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SEPTIEME PARTIE. 


IDÉES 

JOJEl JL JE X JB N ZI? Z. 

OBSERVATIONS 

S U K CES IDÉES. 

JUGEMENT 
SUR CE PHILOSOPHE . 

" t 

*» - — 

T El eft en raccourci le point de vue 
fous lequel je me plais à confidé- 
rer l’Univers : telle efl la vafte & inté- 
reliante perfpedive que je viens' d’ou- " 
vrir aux yeux du ledeur philofophe. 

_ Cet écrit , que je confacre à l’accroiffe- 
ment des plaifirs les plus nobles de la 
raifon humaine , fera , fi l’on veut , une - 
efpece de lunette à longue vue , avec 
laquelle mon le&eur aimera , fans doute* 

» A 
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2 PaLINGÉNÉSIË 

à contempler l’immenfité 6c la beauté 
des œuvres du Tout-puifTant. Combien 
delirerois-je que les- verres de cette lu- 
nette eu fient été travaillés par une meil- 
leure main ! J’aurai au moins tracé la 
conftruélion de l’inftrumenc : des Opti- 
ciens plus habiles le perfe&ionneront. 

Plus je m’arrête à contempler cette 
raviflante perfpeétive , 6c à parcourir 
ces tréfors inépuifables d’intelligence 6c 
de bonté , 6c plus je m’étonne que des 
Philofophes , fi capables de s’élever au 
deflus des opinions communes , aient 
pu foutenir un inftant l’anéantiflemenc 
des animaux. Combien cette opinion 
eft-elle peu fondée en bonne Philofo- 
phie ! combien eft-elle mefquine ! com- 
bien refierre-c-elle cette bonté adorable, 
qui comme un fleuve immenfe, tend 
à inonder de biens toutes les créatures 
vivantes l 


Je ne ferai pointa un Auteur ano- 
nyme , le reproche que je viens de faire 
à quelques écrivains , peut- être moins 
Philofophes que lui ; mais moins hardis 
6c plus circonfpects. Je parie de i’Au- 
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Philosophique. Part. VÎT. ÿ 

TCur d’un Ejjai de PJychologii , ( * ) qui 
parut en 1755* & dont le flyle fouvent 
trop rapide & trop concis, a pu déro- 
"ber à bien desledeurs, des principes 
dont j’ai profité dans quelques-uns de 
mes écrits , & que j’ai tâché de mettre- 
dans un jour plus lumineux. Si jamais 
cet Auteur publie une fécondé édition 
•de fon livre, je ne laurois aflfez l’exhor- 
ter à en retoucher avec foin divers en- 
droits, qui ne m’ont pas paru exads , Sz 
dont il feroit trop facile d’abufer. 

La Philofophie 6 c la bienveillance 
ttniverfelle de cet Auteur ne lui penner- 
toient pas d’admettre l'anéanti dément 
des brutes. 11 s’eft élevé avec vivacité 
contre cette opinion, & a meme infirmé 
très- clairement cette rcJHtution future 
des animaux, dont je me fuis occupé 
dans cet écrit. Je dois tranferire ici les 
propres termes. ( f ) 

tc L’entendement des bêtes , maintô- 
nant fi relferré , s’étendra peut-être 

Ç+jlEjfai de Pfychologit , ou Confédérations fur 
les opérations de Pâme, fur l'habitude & fur 
l'éducation ; auxquelles on a ajouté des principes 
philofophiques fur la caufe première (S fur fui 
^ffet- Londres , 47 S !• 

fîj Pag- 178- * 7 * 

Aij 
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4 Palincénésie 
5 1 quelque jour. Vouloir que Parue des 
3? bêtes foit mortelle précifément parce 
33 que la bête n’efl pas homme , ce fe- 
57 roit vouloir que l’ame de l’homme 
35 fût mortelle précifément parce l’hom- 
5> me n’efl pas Ange. 


35 L’ame des bêtes 5 c l’ame de l’hôm- 
3> me font également indeftru&ibles par 
>5 les caufes fécondés. Il faut un acte 
33 auffi pofitif de la divinité pour anéan- 
33 tir l’ame du ver que pour anéantir 
33 celle du Philofophe. Mais quelles 
33 preuves nous donne-t-on de l’anéan- 
33 tilTement de l’ame des bêtes? On nous 
33 dit qu’elles ne font pas des êtres mo~ 
33 raux. N’y a-t-il donc que les êtres 
33 moraux qui foient capables de bon- 
33 heur ? Les êtres qui ne font point mo- 
33 raux ne fauroient-ils le devenir ? A 
33 quoi tient cetre moralité ? A l’ufage 
33 des termes. A quoi tient cet ufage ? 
33 probablement à une certaine organi- 
33 fation. Faites palier lame d une brute 
33 dans le cerveau d’un homme, je ne 
33 fais li elle ne parviendrait pas à y uni- 
33 verfalifer fes idées. Je ne prononce 
33 point : il peut y avoir entre les âmes 
33 des différences relatives à celles qu on 
33 obferye entre les corps. V oyez cepen- 



■Philosophique. Part. VIT. J 
y> dant quelle diverfké le phyfique mec 
55 entre les âmes humaines. 

55 Pourquoi bornez-vous le cours de 
55 la bonté divine P elle veut faire le plus 
55 d’heureux qu’il eft polfible. Souffrez 
55 qu’elle éleve par degrés l’amede l’huî- 
55 tre à la fphere de celle du linge ;l’a- 
55 me du linge à la fphere de celle de 
55 l’homrue.” 

** — #4 

La Métaphylique fublimedugrani 
Leibnitz ne pouvoit manquer de lui 
perfuader le dogme philofophique de 
la furvivance de toutes les âmes , & leur 
union perpétuelle à des corps organiques: 
aufli a-t-il foutenu ouvertement l’un & 
l’autre en divers endroits de fes écrits : 
mais il s’en faut beaucoup qu’il fe foit 
expliqué aulîi difertement que notre 
Plychologue fur la rejlitution & le pcr~ 
feUionntment futurs des animaux. Je prie 
qu’on me palfe ce mot de perfectionne- 
ment ; il rend ma penfée. 

Je fuis dans l’obligation de mettre ici 
lous les yeux de mes leéteurs quelques 
palfages de Leibnitz , qui les aideront 
à juger de fes principes fur cette belle 

A iij 
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F A 1 1 N G I N É S I ï 
matière, du degré de développement 
qu il leur avoit donné , & du point dont 
il étoit parti. D'ailleurs , comme l’on 
pourrait foupçonner que j’ai puilé chez 
ce grand homme la plupart de mes idées 
fur 1 état pajje & futur des animaux , il 
fera bon qu’on puiffe comparer l’a mar- 
che avec la mienne , fes principes avec 
les miens , de juger de leurs différences* 

" Quelques Philofophes , dit-il , (*) 
5 ? n’ont point ofé admettre la fubffance 
j 3 & l’indeftru&ibilité des âmes des bê- 
a? tes ou d’autres formes primitives, quoi- 
3 ) qu’ils les recconnuffent pour indivifl- 
« blés & immatérielles. 

53 Mais c’efl: qu’ils confondirent Fin* 
35 deffruâibilité avec l’immortalité ,par 
v laquelle on entend dans l’homme * 
3) non feulement que lame, mais encore' 
33 que la perfonnalité fubfiffe ; c’eft-à- 
33 dire , en difa-nt que l’ame de l’homme 
33 efl immortelle , on fait lubfifler , ce 
» qui fait que c’eil la même perfonne, 
33 laquelle garde fes qualités morales , 
>3 en confervant la conjcicnce ou le fenti- 
?» ment réflexif interne de ce qu’elle 

( * ) Xliiodicéjt , §. 853-. 
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Philosophique. Part. VII. ÿ 
*>•» eft ; ce qui la rend capable de châti- 
55 ment & de récompenfe. Mais cette 
55 confervation de la perfonnalité n’a 
55 point de lieu dans l’ame des bêtes : 
55 c’elt pourquoi j’aime mieux dire qu’el- 
55 les font font impériflables , que de les 
5^ appeller immortelles.” 

Je parlerai bientôt de l’effet de la mo- 
ralité à l’égard de la rejlitution future de 
l’homme. Mais qu’il me foit permis de 
relever ici en paffant , l’illuftre Méta- 
phyficien dont je tranfcris les paroles. 
Ne lailTe-t-il point trop entendre que 
là confervation delà perfonnalité fuppofe 
la confcience rèfiéckie ? Ne devoit-il pas 
diflinguer ici deux fortes perfonnalité? 
J’avois fait cette diflinélion philofophi- 
que dans mon Effai Analytique . cc Ji 
55 faut , avois-je dit , ( * ) diflinguer 
55 deux fortes de perfonnalité : la pre- 
55 miere efl celle qui réfulte fimplemenc 
55 de la liaifon que la réminifcence mec 
55 entre les fenfations antécédentes & les 
55 fenfations fubféquentes , en vertu de 
55 laquelle l’a-me a le fentiment des 
55 changements d’état par lefquels elle 
55 pafie. 

i *) §. h j. 

Air 
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57 La fécondé efpece de perfonnalité 
55 eft cette perfonnalité réfléchie , qui con- 
57 lifte dans ce retour de l’ame fur elle- 
57 même, par lequel féparant en quelque 
>7 forte de fui les propres fenfations , 

57 elle réfléchit que c’ell elle qui les 
57 éprouve , ou qui les a éprouvées. L’être 1 
57 qui polfede une telle perfonnalité ap- 
5? pelle moi ce qui eft en lui qui fent ; 

57 6c ce moi s’incorporant , pour ainfi 
57 dire , à toutes les fenfations , fe les 
57 approprie toutes, 6c n’en compofe qu’u- 
57 ne même exiflence 

v 

J’ajoutois, (*) « on pourroit nommer 
57 improprement dite , la première efpece 
57 de perfonnalité , par oppofition à celle 
57 de la fécondé efpece ; 6c cette per- 
57 fonnalité improprement dite , paroît 
57 convenir aux animaux , 6 c même à 
57 ceux qui font le moins élevés dans 
>7 l’échelle.’’ 

3 e difoîs encore , (**) en relevant une 
erreur du Pfychologue que j’ai cité ei- 
de flus : « en vain le finge fcroit-il élevé 
55 à la fphere de F homme , s’il ne confet» 

(* ) §• m. 

Ibid. 
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PtniOSOÎ i HIQTJE. 1 PAÏlT. VIL £ 
j» voit aucun fentiment de ion premier 
53 état : ce ne feroit plus le même être , 

35 ce feroit un autre être. Il en feroit de 
n même de nous fi la mort rompoit toute 
35 liaifon entre notre état terrejire & cet 
33 état glorieux auquel nous fommes ap~ 

33 pellés.” 

i. 

Je remarquerai' enfin , que la maniéré’ 
dont Leibnitz s’exprime ici fur lame des 
bêtes , ne donne pas lieu de penfer qu’il 
eut dans l’efprit ce perfectionnement que' 
J’ai cru pouvoir admettre.- 

Il continue : tc ce mal-entendu fur la 
53 différence de X indefruclibilitê & de . 
33 l ’ immortalité des âmes, paroît avoir été 
3> caufe d’une grande inconféquence 
33 dans la doêtrine des Thomiftes , & 

55 d’autres bons Philofophes , qui ont 
33 reconnu l’immatérialité ou l’indivifi- 
>3 bilité de toutes les âmes, fans en vou- 
53 loir avouer l’indeft ruélibilité,au grand 
>3 préjudice de l’immortalité de l’ame- 
53 humaine ..... Je ne vois point pour- 
33 quoi il y auroit moins d’inconvénient- 
yr à faire durer les atomes d’Epicureou.’ 
33 de Galfendi , que de faire fubfiftcr 
3* toutes les- fubdances véritablement 

A* Yv 
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» fimples & indiviiibles , qui font îe&v 
» feuls & vrais, atomes de la nature.” 

Je ferai obferver ici , qu ? il ne s’agir 
pas dans mes idées , de la fimple con 
fervation des âmes , mais qu’il y efl fur-, 
tout queftion de la perfectibilité & d'U per- 
fectionnement futur de tous les êtres, 
mixtes. Quand Leibnitz compare ici la 
confervation ou la durée des âmes h 
celle des atomes , il me femble qu’il 
relie trop au delfous. du point où fes. 
principes dévoient naturellement le con- 
duire. Il eft bien clair qu’un atome ^ 
non plus qu’une ame , ne fauroient être 
anéantis que par la même puilîance qui 
les a créés. Ceci devient plus évident 
encore , quand on n’admet dans la na- 
ture , avec notre Philofophe , que des 
fubftances abiolument fimples ; car des 
fubltances exemptes de tout ç.compojition y 
ne peuvent être décom t ofées ou détruites, 
par aucune caufe fécondé. 

•» — • « 4 » 


« On , comme j’aime des maximes 1 , 
» qui fe feutiennent , & où il y ait le- 
^ moiins d’exception quùl efl polJible* 
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FHUoscfprfiQtrE. Fart VIL i* 

tj (c’efl toujours Leibnitz qui parle * } 
’» voici ce qui m’a paru le plus raifon*- 
5>nable en tout fens fur cette impor- 
7) tante qutftion : je tiens que les aines ,, 
7) & généralement les l'ubftancesfiiTipies, 

. 77 ne fauroient commencer que par la 
77 création , ni finir que par l’annihila- 
77 tion : & comme la formation des corps- 
77- organiques animés ne paroît explica- 
77 ble dans l’ordre de la nature que lorf- 
77 qu’on fuppofe une prèform&tion déjà 
77 organique , j’en ai inféré que ce qua 
77 nous- appelions génération d’un ani- 
77 mal , n’eft qu’une transformation &. 
77 augmentation ; ainfi r puifque le mê— 
77 me corps étoit déjà organifé, il elt 
7? à croire qu’il étoit déjà animé , & 
T? qu’il a voit la même a me ; de même 
77 , que je juge vice verfâ de la confer- 
77 vation de l’ame , lorfquelle eft créée; 
77 une fois , que l’animal efl confervé; 
77 aufiî , & que la mort apparente n’effc, 
77 qu’une enveloppement , n’y ayant - 
77 point d’apparfnce que dans l’ordre de; 
77 la nature il y ait des âmes entière— 
77 ment féparées de tout corps , ni que* 

77 ce qui ne commence point naturelle- 
77: ment y puHTe cefifer par les forces de Ifu 
y» nature.” 

(j.* ) Thwd* §. 2 o.- 

A. njj 
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12 P A I I N <5 E N E S I E* 

J’ai du plaifir à. voir notre grand Me?* 
taphyficien adopter fi clairement uns 
préformation organique & une préexijlence 
corrélative des âmes. S’il eût connu tour 
res les découvertes modernes qui fem- 
tient concourir à établir cette admira- 
ble préformation , avec quel emprefle- 
tnent ne s’en feroit - il pas faifi pour ~ 
étayer fon bel édifice !. Il avoit em- 
brafle avidement les opinions d’Hart- 
l'oeker & de Levenhoeck fur les animale 
cales fpermatiques., parce qu’il y retrou- 
voit cette préorganifaiion qui favorifoit 
Ion, harmonie univerfelle 

C’elt avec fondement qu’il inféra 
de cette préorganifation , que ce quez 
nous appelions génération d' un animal r 
ri ejl qu'une transformation & une aug- 
mentation. Les transformations fi re-- 
marquablesdu/wa/er , lui auraient donc 
paru une démonftration rigoureufe de- 
cette grande vérité. Il admettoit d’ail- 
lqurs Xemboîtemtm, àcSçgermes les uns. 
dans les autres.. Il s’explique. luLmême. 
très-nettement fur ce point, dans cette: 
excellente, préface qu’il a,mife à la tête.- 
de fa Théodicée & que je ne puis trop, 
exhorter mon leéteur à lire & à médi- 
ter , comme le meilleur abrégé de dé-- 
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Philosophique. Part. VII. i f 
votion philofophique& chrétienne. “Le 
55 méchamfme , dit-il dans cette pré- 
5> face , ( * ) fuffit pour produire les 
55 corps organiques , pourvu qu’on y 
55 ajoute la préformation déjà toute or- 
55 ganique dans les lemences des cor ps 
55 qui naiffent , contenues dans celles 
5 5 des corps dont ils font nés , juf- 
55 qu’aux lemences premières ; ce quit 
55 ne pouvant venir que de l’Auteur des. 
55 chofes, infiniment puilfant & infini- 
55 ment fage , lequel faifant tout d’abord 1 . 
55 avec ordre , y avoit préétabli tout or- 
5» dre & tout artifice futur ” 

Notre Philofoplie étoit trop confé— 
quent , pour ne pas admettre la préexis- 
tence des âmes dans les touts organiques* 
dès qu’il admettoit la préformation, de. 
ces touts. Il a donc raifon d’ajouter : 
aïnjl , pufque le même corps étoit déjà.- 
organifi , il ejl à croire quil étoit déjà 
animé , & qu il avoit la même ame. C’efl. 
encore une conféqqence très-naturelle, 
que celle qu’il tire enfuite de lapréexif- 
tence des corps organifés & de leurs 
âmes : de même , dit-il , que je juge vicer 

(*) Pag. xxYin. de l'édition d’Amftcrdam „ 

.k7,iO' 
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'Î 4 Palingénesie 
verlâ , de la confervation de t ame , lorf± 
quelle ejl créée une fois , que t animal e(ï 
eonf'ervé aujjî , & que la mort apparente 
nejl qu un enveloppement. 

Nous rie voyons point ici ce que Leib- 
nitz a entendu par cet enveloppement 
qui conftitue , félon lui , la mort appa~ 
rente. J’ai eu autrefois une idée qui me' 
paraît lé rapprocher de l’ enveloppement 
jLéibnitien , que je ne connoifïois pas 
alors. Je vais l’expoler en raccourci : 
elle fervira , fi l’on veut , de commen- 
taire au texte fort obfcur de notre 
Auteur. 

* 



J’ai donné dans les huit premiers- 
Chapitres de mon livre des Corps or°a- 
nilés , mes premières méditations fur la 
génération & fur le développement. J’étois 
jeune encore lorfque je me livrois à ces 
méditations. ( * ) Je luivois mon objet 
à la lueur des faits que j’avois rafTem- 
blés & que je comparais. Les découver- 
tes Hallériennes fur le poulet n’avoienc 
pas été faites , & ce font principalement 
ces découvertes qui m’ont valu les con- 
noifiances les plus exa&es , < 5 c qui , en. 

(.* ) Corps org. Préface, pag. 1..11-&&. 
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FHiiosoçMrQUE. Fart. VII. if, 
confirmant plufieurs de mes anciennes, 
idées , m’ont donné lieu de pénétrer plus: 
avant dans un des plus profonds my- 
fteres de la nature. 

J’avois d’ahord pofé pour principe- 
fondamental , que rien n’étoit engendré ; 
que tout étoit originairement préformé ^ 
& que ce que nous. nommons génération 
n’étoit que le fimple développement de 
ce qui préexilloi t fous une forme invi-~ 
fible,& plus ou moins différente de celle: 
qui tombe fous nos l'ens.. 

Je fuppofois donc que tous les corps; 
organifés tiroient leur origine d’un ger- 
me , qui contenoit très en petit les élé- 
ments de toutes les parties organiques. 

Je me repnéfentois les éléments dm 
germe comme le fond primordial fax le- 
quel les molécules alimentaires alloient 
s’appliquer pour augmenter en tout feus.; 
les dimenfions des parties. 

Je me figurais le germe comme un ' 
ouvrage à régtau: les éléments en for- 
moient les mail.es : les molécules ali- 
mentaires en s’incorporant dans ces mail- 
les, rendaient à les aggrandir , ôc l’apti- 
Iiide des éléments à gliffer les uns lur.. 


1 $ P A II fTG É lîl S IE 
les autres, leur permettoic de céder plus 
ou moins à la force fecrette qui chafloit 
les molécules dans les mailles, & faifoic 
effort pour les ouvrir. 

Je regardois la liqueur fécondante r 
non feulement comme un fluide très- 
attif, très-pénétrant ; mais encore com- 
me un fluide alimentaire , deffiné à four- 
nir au germe fa première nourriture ,, 
une nourriture appropriée à la fineffe & 
à la délicateffe extrêmes de lès parties- 
/ 

Je prouvois cette qualité nourricière- 
de la liqueur fécondante , par les mo- 
difications confidérables qu’elle occa- 
sionne dans l’intérieur du mulet - 

Je penfois donc que la liqueur fé- 
condante étoit tr bs-hétérogene y & qu’elle' 
contenoit une infinité de molécules re- 
latives à la rature & aux proportions, 
des différentes parties du germe. 

Je plaçois ainfi dans cette liqueur lés 
principe de dévolution du tout orga- 
nique, & des modifications plus ou moins; 
marquées qui lut iurvenoient par une: 
fuite du concours des. fxes, . 
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Philosophique. Part. VII. 17 

J’excluois donc toute formation nou- 
velle : je n’admettois que les effets im- 
médiats ou médiats d’un organifme préé-' 
tahli y & j’effayois de montrer comment 
il pouvoit fuffire à tour. 

•‘A parler exa&ement , difois-je Arr. 
55 83. les éléments ne forment pointdes 
55 corps organifés : ils ne font que les 
5 î développer , ce qui s’opère par la nu - 
55 trition. L’organifation primitive des 
55 germes détermine l’arrangement que 
55 les atomes nourriciers doivent rece- 
55 voir pour devenir parties du tout 
55 organique. 

55 Un folide non organifé eft un ou- 
55 vrage de marqueterie , ou de pièces 
55 de rapport. Un folide organifé eft une 
55 étoffe formée de l’entrelacement de 
>5 différents fils. Les fibres élémentaires 
55 avec leurs mailles , font la chaîne de 
55 l’étoffe; les atomes nourriciers qui s’iu- 
55 finuent dans ces mailles, font la trame, 
55 Ne preffez pourtant pas trop ces com- 
55 paraifons.” 

Sur ces principes , qui me paroiflbient 
plus philolophiques que ceux qui avoicnc 
été adoptés julqu’à moi ; j’étois venu à 
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l3 Pa LINGÉNÉ JIE' 
envifager la mort comme une force ^en- 
veloppement y & la réfurreclion , comme 
un fécond développement , incompara- 
blement plus rapide que le premier. 

Voici la maniéré allez fimple 6c af- 
fez claire donc je concevois la choie. 
Je conlîdérois le coût organique , par- 
venu à l’on parfait accroilîement , com- 
me un eompofé de les parties originelles 
ou élémentaires , & des matières étran- 
gères que la nutrition leur avoit alfociées 
pendant toute la durée de la vie. 

J’imaginois que la décompojition qui 
fuit la mort , extrayoit , pour ainfi dire 
du tout organique , ces matières étran- 
gères que la nutrition avoit alfociées 
aux parties conllituantes , primitives 6c 
iudejlruclibUs de ce tout : que pendant 
cette forte d’extra&ion , ces parties ten- 
doient à fe rapprocher de plus en plus 
les unes des autres ; à revêtir de nou- 
velles formes , de nouvelles pofitfons ref- 
peétives , de nouveaux arrangements ; 
en un mot, à revenir à l’état primitif 
de germe , 6c à fe concentrer ainfi en ua 
point. 

Suivant cette petite hypothefe i .qui me 
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Philosophique. Part. VII. 
fembloit toute à moi , j’expliquois aflezr 
heureufement en apparence , & d’une 
maniéré purement phyjîque ,1e dogme 
Il confolant & fi philofophique de la 
réfurreclion. Il me fuffifoir pour cela de - 
fuppofer qu’il exifloit des caufes natu - 
_ Telles , préparées de loin par l’Auteur 
bienfaifant de notre être , & deftinées. 
à opérer le développement rapide de ce 
tout organique caché fous la forme in- 
vifible de germe , & confervé ainfi par 
la SagefFe pour le jour de cette grande 
manijêflatiom 

Une objection Taillante , & à laquelle 
je n’avois point d’abord fongé , .vint 
détruire en un moment tout ce lyiiême 
qui commençoit à me plaire beaucoup : 
c’étoit celle qui fe droit des hommes 
qui ont été mutités , qui ont perdu la 
tête, une jambe , un bras , &c. com- 
ment faire rejjufciter ces hommes avec 
des membres que leur germe n’auroic 
plus? Comment leur faire retrouver cette 
tête où je plaçois te Jiege de la per- 

fonnalité ? * 

% 

Il me reftoit bien ta reffburce de fup- 
pofer que le germe dont il s’agit , ren- 
fermait un autre têie , préparée en vertu 
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de la préfcience divine : mais cette tête 
auroit logé une autre ame ; elle auroit 
conftitué une autre perfonne , & il s’a- 
gi flfoit de conferver la perfonnalitè du 
premier individu . 

' I 

Je n’héfitai donc pas un inflant à 
abandonner une hypothefe que je n’au- 
rois pu foutenir qu’à l’aide de fuppofi- 
tions qui auroient choqué plus ou moins 
la vraifemblance. La nature efl Ji fimple 
dans fes voies , qu’une hypothefe perd 
de fa probabilité à proportion qu’elle 
devient plus compliquée. 

Bientôt après , des méditations plus 
approfondies fur l’économie de notre 
être , m’ouvrirent une nouvelle route , 
qui me conduilit à des idées plus pro- 
bables fur le phyjique de la rijurreÛion. 
Ce font ces idées que j’ai expolées en 
détail dans le Chapitre xxiv. de mon 
EJfai Analytique , & fort en abrégé dans 
le Chapitre xni. de la Partie iv.de ma 
Contemplation. 

Ceux de mes le&eurs qui auront un 
peu médité ces idées , conviendront fans 
peine qu’elles n’ont rien de commun, 
avec cet enveloppement dont parle Leib- 
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nitz. 11 eft manifelle qu’il l’oppofe au 
développement ou à ce qu’il nomme une 
augmentation dans le tout organique 
préformè. Or , un corps organifé eft die 
fe développer , quand toutes fes parties 
s’étendent en tout fens par Yintus-fuf- 
ception de matières étrangères. Ce corps 
ne peut donc être dit s'envelopper , que 
loriqu’il revient à fon premier état , en 
fe contra&ant , en fe repliant fur lui- 
même , ou autrement. 

Mon hypothefe n’admet , comme l’on 
fait , aucune forte d 'enveloppement. Elle 
fuppofe que le corps futur , logé dès le 
commencement dans le corps grolîier 
ou terreflre , eft le véritable Jiege de la- 
me. Je ne puis allez m’étonner qu’un 
interprète très-moderne (*) de Leibnitz 
lui ait attribué une hypothefe qu’il ne 
pouvoit avoir , puifqu’elle repofoic en 
dernier relforc fur une découverte qui 
n’avoit pas été faite de fon temps. C’eft 
. ce qu’on verra plus en détail dans une 
lettre que j’ai écrite fur ce fujet aux 
Auteurs de la Bibliothèque des Sciences , 

( Note de l’Editeur. ) L’Auteur des Infti- 
tulions Liibnitiennis dont parle ici Mr. Bonnet , 
a fait imprimer une réponfc que nous ayons 
placée à la fin de cet ouyragç, 
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•qu’ils ont publiée dans ce journal, 8 c 
qui j’ai cru devoir inférer dans ces opus- 
cules , 


♦» «« 

Mais fuivons un peu plus loin notre 
îlluflre Métaphylicien: il pourfuit ainfi : 

{ * ) t£ Après avoir établi un ft bel or- 
55 dre , & des réglés li générales à l’é- 
55 gard des animaux , il ne paroît pas 
r> raifonnable que l’homme en l'oit exclus 
55 entièrement , & que tout fe fa fie en 
55 lui par miracle par rapport à fon ame. 
v Aufii ai- je fait remarquer plus d’une 
55 fois , qu’il efi: de la fageffe de Dieu >■ 
5> que tout foit harmonique dans fes ou- 
v vrages , & que la nature foit parallèle 
55 à la grâce, Ainfi , je croirois que les 
âmes , qui feront un jour âmes hu- 
55 maines , comme celles des autres ef- 
55 peces , ont été dans les femences , & 

5î dans les ancêtres jufqu’à Adam , & 

55 ont exifté par conféquent depuis le 
55 commencement des choies , toujours 
55 dans une maniéré de corps organifé, 

55 en quoi il femble que Mr. Swammer- 
55 dam, le R. P. Mallebranche , Mr. 

55 Bayle, Mr. Pitcarne , Mr. Hartfoeker, 

& quantité d’autres perfonnes très-ha- 

i * j Théod. §.91. 
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■5? biles , foient de mon fentiment. Et 
•>? cette dcélrine efl aflez confirmée par 
55 les obfervationsrnicrofcopiquesde Mr. 
55 Leewenhoek , & d’autres bons obfer- 
55 vateurs. Mais il me paroît encore con- 
55 venable , pour plufieursrailons, qu’el- 
' 55 les n’exiftoient alors qu’en âmes fenfi- 
57 tives ou animales , douées de percep- 
55 tion & de léqjjment , & dellituées de 
55 railon , & qu’elles font demeurées 
55 dans cet état julqu’au temps de la gé- 
55 nération de l’homme , à qui elles de- 
57 voient appartenir ; mais qu’alors elles 
55 ont reçu la raifon, foit qu’il y ait un 
55 moyen naturel d’élever une ame fen- 
55 fitive au degré d’ame raifonnable, (ce 
57 que j’ai de la peine à concevoir ) foit 
55 que Dieu ait donné la raifon à cette 
55 ame par une opération particulière , 
55 ou ( fi vous voulez) par une efpece de 
55 tranfcréation. Ce qui eft d’autant 
55 plus ailé à admettre , que la révéla- 
55 tion enfeigne beaucoup d’autres opé- 
»5 rations immédiates de Dieu fur nos 
55 âmes.” 

Notre Auteur fe déclare donc ici plus 
* ouvertement encore en faveur de l’hy- 
pothele de 1 'emboîtement des germes. Sa 
raifon ne s’efirayoit point des calculs 
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par lefquels on entreprend, de combattre 
cet emboîtement , & cette raifon étoic 
celle du premier Métaphyficien & du 
fécond Mathématicien du fiecle. Il pen- 
foit que toutes les âmes avoient toujours 
préexifté dans une maniéré de corps or - 
ganijé ; & fon grand principe de la rai- 
fon fuffifante lui perfuadoit qu’elles de- 
meureroient unies aprq| la mort à un 
tout organique : ri y ayant point d'ap- 
parence , difoit-il , ( * ) que dans tordre 
de la nature il y ait des âmes entièrement 
Jeparées de tout corps. Mais il ne s’étoic 
point expliqué fur la nature de ce corps 
futur y jfur fon lieu , fur fes rapports avec 
l’ancien corps , &c. On voit même par 
ce qui a été dit ci-deflus , qu’il paroif- 
foit croire que ce feroit le même corps ; 
mais concentré ou enveloppé. Ce que nous 
appelions génération , avoit-il dit , nef 
qu’une augmentation ; la mort apparente 
rief qu'un enveloppement . 

Je ne ferai aucune remarque fur ce 
parallélifme de la nature & de la grâce , 
par lequel notre Auteur entreprenoit 
d’expliquer philofophiquement le péché 
originel. Ce point de Théologie n’entre 

(*) Théod. §. oo 

pas 
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pis dans mon plan. On peut confulter 
la-deiius la l re ‘ Partie de la Théodicée k 

Il y a dans le palTage que j’examine „ 
un endroit qui me lurprendroit , fi je 
connoifldis moins la maniéré de philo- 
iopher de 1 Auteur. TL a de la peine a. 
concevoir quil y ait un moyen naturel 
d eltver une ame fenfîtive au degré d’âme 
raifonnable. Il paraît préférer d’admet*- 
tre que Dieu a donné la raifort à cetti 
ame par une opération particulière , ou ,Jz 
Ton veut , par une efpece de tranferéation „ 

J’ai employé prefque tout mon Èjfai 
Analytique à montrer comment un être* 
d abord fiftiplement fnjîtif ou Tentant , 
peut s élever par des moyens naturels à 
la qualité d être raifonnable ou penfant» 
On pourra ne consulter que les Chap* 
xv : xvr. xxv. xxvi. J’aurois pris avec 
Leibnitz l’inverfe de la queltion , & U 
lui aurais demandé , fi , quand fon ame 
aurait été logée dans la tête d’un lima- 
çon , elle y aurait enfanté la Théodicée } • 
La nature des organes , leur nombre 
la maniéré dont ils font mis en jeu 
par les objets , par les circonfiances » 

& fur-tout par l’éducation, déterminent 
donc naturellement le développement * 

* £ 
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l’exercice &le perfeélionnement de tou- 
tes les facultés de l’ame. L’amedu grand 
Leibnitz, unie à la tête d’un limaçon, en 
auroit-elle moins été une ame humaine. ; 
en auroit-elle moins pofledé ces admi- 
rables facultés qui fe font développées 
avec tant d’éclat dans les parties les 
plus tranfcendantes de la Métaphyfique 
ôc des Mathématiques ? Il ne me relie 
plus rien à dire fur ce lujet , après tout 
ce que j’ai expofé fi au long dans les 
Articles xv. xvi. xvil. xviii. démon' 
jlnalyfe abrégée. 

Pourquoi donc recourir ici , avec 
notre Auteur , à une opération particu- 
lière de Dieu , ou à une efpece de tranf- 
création f qui efl la chofe du monde la 
plus obfcure ? il avoit lui-même fi bien 
dit , quil ne paroifoit pas raifonnable 
que tout fe fit dans £ homme par miracle 
par rapport à fon ame. 

Combien ceci eft-il fimple ! combien 
cll-il évident I une ame fenfitive , com- 
me la nomme Leibnitz , ell une ame 
qui n’a que de pures fenfations : une ame 
raifonnable opéré lur les fenfations , & 
en déduit par la réflexion , des notions 
de tout genre. La première enfance n’elt- 
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elle pas un état de pure animalité , pour 
me î'ervir encore des termes de l’Au- 
teur ? & pourtant n eff-il p*s très-vrai 
que l’homme s’élève , par des moyens 
purement naturels , aux connoiffances les 
plus fublimes de l’être intelligent ? N’ap- 
précions - nous pas l’efficace de ces 
moyens ? 11’en faifons-nous pas chaque 
jour la plus sûre & la plus heureufe ap- 
plication ? L’effet ne correfpond-il pas 
ici à fa caufe naturelle ? L’état de lame 
11’eft-il pas exadement relatif à celui des 
organespTandis que les organes font en- 
core d’une foibleffe extrême , comme ils 
le font dans le fœtus , l’ame n’a que des 
fenfations foibles , confufes , paffageres: 
elle en acquiert de plus durables à rae- 
lure que les organes fe fortifienr. D’où 
il eff facile de juger combien les fen- 
fations doivent être fourdes & tranfitoi- 
reâ dans l’état de germe . On peut même 
concevoir un temps où la faculté fenfi - 
ùve eff abfolument fans exercice ; car il 
y a ici des degrés à l’indéfini , depuis 
l’inffant de la création jufqu’à celui de 
la conception , & depuis celle-ci jufqu’£ 
l’état de la plus grande perfedion. 

Si donc l’homme peut paffer par des 
moyens purement naturels y de l’état ff 

£ij 
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abjeél de funple animal , à l’état fi re- 
levé d’être intelligent , pourquoi des 
moyens femblables ou analogues ne 
pourroient-ils élever un jour la brute à 
la fphere de l’homme ? 

11 ne feroit pas philofophique d’ob- 
jeéter que l’ame de l’homme enveiop- 
poit dès Ton origine des facultés qui ren- 
doient fon élévation poffible , 6c qu’il 
n’en eft pas de même de l’ame de la brute. 
Croira-t-on que l’aine d’un imbéciile 
n’enveloppoit pas les mêmes facultés ? 
Si l’on vouloit chicaner là-deffus , je 
me retournerois aulîi-tôt , 6c je deman- 
derois , fi un coup de marteau donné 
fur le crâne d’un favant , 6c qui le trans- 
forme fubitement eu imbéciile, enleve 
à fon ame ces belles facultés qu’elle 
exerçoit un moment auparavant ? 

— » ■— < t » 

Il exifloit un aiïez grand ouvrage 
métaphyfique de Leibnitz, qui étoit de- 
meuré long- temps caché dans la biblio- 
thèque d’Hanovre , 6c que nous devons 
au zele 6c aux foins éclairés de Mr, 
Rafpe, qui l’a publié en 1765. Je veux 
parler des nouveaux Ejjais fur C enten- 
dement humain. Je n’en citerai que quel- 
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ques paflages,qui fuffiront pour ache- 
ver de faire connoître à mes leébeurs les 
idées & la maniéré de l’Auteur. Ils y re- ' 
trouveront la mêmedoélrine fur les âmes, 
qui a été établie dans la Théodicée. 

L’Auteur préfente dans fon Avant - 
propos un tableau de fes idées fur l’Uni- 
vers , fur l’homme , fur les âmes , & fur ' 
divers autres points intéreffants de Phi- 
lofophie rationnelle. Tout cela mérite 
fort d’être lu & médité: il y régné par- 
tout cet air d’originalité que notre excel- 
lent Métaphyficien favoit li bien donner 
aux fujets qu’il manioit. La fuite de fes 
penfées l’acheminant à parler de l’union 
perpétuelle des âmes à des corps orga- 
niques , il s’exprime ainfi ( * ) : 

cc Je crois avec la plupart des anciens, 

5> que tous les génies , toutès les âmes , 

55 toutes les fubftances fimpies créées , 

55 font toujours jointes à un corps , 8c 
55 qu’il n’y a jamais des âmes qui en 

( * ) Œuvres philofophiques , latines tff frxn- 
foifes , de feu Mr. de Leibnitz .tirées de fes manu- 
ferits , qui fe confervent dans la bibliothèque 
Royale a Hanovre , (y publiées par Mr. Rud. 
Eric Rafpe. A Amfterdam , in - 4 - 1 76^. Nou- 
veaux Ejj'ais fur l’entendement humstin:Avant- 
fropos , pag. 13, 

Biij 
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>5 foient entièrement lèparées. J’en aï 
5 î des raifons à priori. ” 

Leibnitz aimoit à fâire revivre les opi- 
nions des anciens , & à les mettre en va- 
leur : mais elles prenoient entre les mains 
une forme li nouvelle, qu’on peut dire 
avec vérité , qu’après qu’il les avoit tra- 
vaillées , ce n’étoient plus les opinions 
des anciens. Son cerveau étoit un moule 
admirable qui embelliiToit & ennoblif- 
ioit toutes les formes. Il faifoit bien de 
l’honneur à l’ancienne école, en la parant 
ainfi de fes propres inventions , &on fe 
troinperoit beaucoup , fi l’on penfoit 
qu’elle avoit vu diftinélement tout ce 
que la finguliere bonhomie de notre Au- 
teur le porte à lui attribuer , foit dans fes 
nouveaux Eflals 7 foit dans fa Théodicée. 

Ces raifons à priori , dont il s’agit 
dans ce pa liage , & que Leibnitz n’é- 
nonce pas , étoient tirées de fon principe 
de la raifort fuflflflante. On fait qu’il 
xejettoit ['influence phyflque & les caufes 
occajionndles , & qu’il leur avoit fub- 
flitue fa fameufe harmonie préétablie ; 
hypothefe aulfi neuve , qu’ingénieufe , 
& qui auroit fufïi feule pour immorta- 
lilcr ce puilfant génie. En vertu de cette 
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hypothefe , l’ame & le corps font unis 
fans agir réciproquement l’un fur l’au- 
tre. Toutes les perceptions de famé naif- 
fent de fon propre fonds, & font repré- 
fentées phyfiquement par les mouvements 
correfpondants du corps , comme ces 
mouvements font repréléntés idéalement 
par les perceptions correfpondantes de 
l’ame. Il en ed de même des volitions 9 
des dejirs ; lé corps eft monté , comme 
une machine , pour y fatisfaire , indé- 
pendamment de toute aétion de famé 
fur lui. 

Et comme dans cette hypothefe, les 
perceptions ne pouvoient tirer leur ori- 
gine du corps , & qu’il falloir pourtant 
que chaque perception eût fa raifonfuf- 
fifante , Leibnitz plaçoit cette raifon 
dans les mouvements correfpondants du 
corps : ils n’en étoient donc pas la caufe - 
efficiente ; mais ils en étoient la caufe 
exigeante. 

Il entroit ainfî dans le plan de njf- 
nivers , qu’il y eût une certaine ame f 
qui répondît par les perceptions & par 
fes volitions , aux mouvements d’un cer- 
tain corps qui répondît par fes mouve- 
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pients aux perceptions & aux volitions 
d’une certaine ame., 

Je ne fais ici qu’efquiffier groffiére- 
ment cette belle hypothefe : je pourrai 
l’expofer ailleurs avec plus d’étendue & 
de clarté. 


•» 

Reprenons notre Auteur: il conti- 
nue en ces termes : 

<c On trouvera qu’il y a cela d’avan- 
jj tageux dans ce dogme , qu’il réfout 
3? toutes les difficultés philofophiques 
s? fur l’état des âmes , fur leur confer- 
33 vation perpétuelle , fur leur immor- 
33 talité , & fur leur opération , la diffé- 
33 rence d’un de leurs états à lautre n’é- 
33 tant jamais, ou n’ayant jamais été que 
33 du plus au moins fenfible, du plus 
33 parfait au moins parfait , ou à re- 
33 hours , ce qui rend leur état paffié ou 
33 à venir aufîi explicable qui celui d’à 
33 préfent. On fent allez , en faifant tant 
33 loit peu de réflexion , que cela efl: rai- 
33 fonnable , & qu’un faut d’un état à un 
3.3 autre infiniment différent , ne fauroit 
33 être naturel. Je m’étonne qu’en quit- 
33 tant la nature fans fujet , les écoles. 
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57 aient voulu s’enfoncer exprès dans des 
5? diiTicultés très-grandes , 6c fournir 
matière aux triomphes apparents des 
75 efprits forts, donc toutes les railbns 
55 tombent tout d’un coup par cette 
75 explication des choies, où il n’y a pas 
75 plus de difficulté à concevoir la con- 
75 fervation des âmes ( ou plutôt félon 
,, moi, de L’animal , ) que celle qu’il y a 
„ dans le changement de la chenille en 
,, papillon , & dans la confervation de 
„ la penfée dans le fommeil, auquel 
,, Jefus-Chrift a divinement bien eom- 
,, paré la mort-” 

L’Auteur rappelle ici eh paflant, un 
de fes principes favoris , celui de conti- 
nuité , qui n’efl , à parler exa&ement 
qu’une conféquence du principe plus gé- 
néral de la raifon fuffifante : car li rien 
ne fe fait fans raifon fuffifante r l’état 
actuel de tout être créé doit avoir fa 
raifon dans l’état qui a précédé immé- 
diatement ; celui-ci dans un autre en- 
core r & ainfi en remontant par degrés» 
fenfibles ou infenfibles , j.ufqu’à la. pre^ 
miere origine, de l’être- 

Notre Philofophe admettoit donc 
comme une maxime générale, que rien ne 

By 


54 * Palingénésie 
s'opérait par faut dans la nature ; que* 
tout y étoit gradué ou nuancé à l’infini.. 
Il juftifioic cccte maxime par un grand 
nombre d’exemples puifés dans la Phy- 
sique & dans la Géométrie. Elle l’in- 
lpiroit en quelque lorte , lorsqu’il pré- 
difoit qu’on découvriroit un jour des 
erres , qui par rapport à plujieurs pro- 
priétés y par exemple , celles defe nourrir % 
ou de fe multiplier , pourroient paffer pour 
des végétaux à aujji bon droit que pour des 
animaux . On peut voir le détail de cette 
Singulière prédi&ion dans l’Article 20p. 
de mes Confédérations fur les corps orga - 
nifés. J’ai fort développé cette loi fi uni- 
ver 'elle des gradations , dans les Parties 
II. ni, îv. de ma Contemplation de la 
nature ï je l’ai préfentée fous un autre 
point de vue dans le Chapitre xvii de 
la Partie vin, du même ouvrage. 

Cette loi de continuité régit le monde 
Idéal y comme le monde pkyfque : ï har- 
monie préétablie de notre Auteur le lup- 
poie néceflairement , puilque , fuivant 
cette hypothefe , les perceptions doivent 
toujours naître les unes des autres , de 
du. fond même de Tarne. Ainfi , chaque 
état de pâme a fa raifon dans l’état qui 
a précédé immédiatement ; cjaaque per-- 


Digitized by Google 



{Philosophique. Part. VII. 95 
ception dérive d’une perception antécé- 
dente , & donne lieu à une perception 
fubféquente. Toutes les perceptions font 

ainfi enchaînées par des nœuds fecrets 
* 

ou apparents ; & cela même fournit une 
des plus fortes objections contre Ÿ har- 
monie préétablie , comme je pourrai le 
montrer ailleurs. 

L’état de Pâme dans le corps déve- 
loppé , tenoit donc à l’état qui avoit pré- 
cédé ; celui-ci tenoit en dernier ref- 
fort à l’état de germe , &c, L’état de 
Pâme après la mon , tient donc encore' 
à l’état qui a précédé, &c. Tous les 
états font donc ici explicables les uns par 
les autres , parce qu’ils dépendent tous 
les uns des autres, 

C’étoit par cette deétrine fi métaphy-- 
fique, que Leibnitz combattoit les éco- 
les & les efprits forts. 11 comparait très-- 
bien la confervation de l’animai après 
la mort , à la confervation du papillon 
dans la chenille : mais il s’en faut beau-- 
coup qu’il eût approfondi cette com- 
paraifon autanqqu’elle le méritoit f 8 & 
qu’il en eût tiré le meilleur parti. Je le 
prouverai bientôt,- 
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Il comparait encore la confervatiorr 
des idées après la mort , à ce qui fe parte 
dans le fommeil ; & cette comparaifon 
préfente un côté très - philofophique , 
auquel le Sauveur du monde femble 
faire allufion , en comparant lui-mêma 
la mort au fommeil .. 

Je me fais un devoir de remarquer 
à ce fujet , & ce devoir eft cher à mon; 
cœur , que la piété de notre Auteur 
auiîi vraie qu’éclairée, ne laiffoit échap- 
per aucune occafion de rendre au Phi- 
ïofophe par excellence l’hommage le 
plus refpeéfueux , & le plus digne d’un 
être intelligent. 11 cirait avec comptai- 
tance jufqu’aux moindres paroles de ce 
divin Maître , & y découvroit toujours 
quelque fens caché , d’autant plus beau 9f 
qu’il étoit plus philofophique. Le paf-. 
tage que je commente , nous en fournir 
un exemple remarquable : je pourrais 
en alléguer bien d’autres. Je me borne' 
à renvoyer encore une fois à l’admirable: 
préface de la Théodicée, Celui qui fe- 
plaifoit à découvrir dans l’Evangile une 
philofophie fj haute , étoit une encyclo 
yédie vivante , & un des plus profonds; 
génies qui aient jamais paru fur la terre.. 
Je prie ceux qui n’ont ni les lumier.es, 
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ni le génie de ce grand homme , 6c 
qui ne poffedent pas au même degré 
que lui l’arc de douter philofophique- 
ment , de fe demander à eux-mêmes ,, 
s’il leur fied bien , après- cela , d’affeéter 
de méprifer l’Evangile , 6c de s’efforcer 
d’inlpirer ce mépris à tout le genre 
humain ? 


<4* 

"Aussi ai- je dît, continue Leib- 
„ nitz , ( *) qu’aucun fommeil ne fau- 
„ roit durer toujours ; 6c il durera moins 
„ ou prefque point du tout aux âmes 
„ raifonnables , qui font toujours defti- 
,, nées à conferver le perfonnage 6c la* 
„ l'ouvenance qui leur a été donnée dans; 
,, la cité de Dieu 6c cela pour être 
,, mieux fufcepcibles des récompenfes &. 
,, des châtiments - 

„ J’ajoute encore qu’en général aucun- 
r , dérangement des organes vilibles n’eft: 
,, capable de porter les chofes à une eiir- 
„ tiere confulion, dans l’animal , ou de- 
,, détruire tous les, organes , 6c de priver 
„ l’ame de tout fon corps organique * 

C* ) Nouveaux Ej[ais. Avant-propos , page 1 ■&_ 
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,, & des refies ineffaçables de toutes 

„ les traces précédentes. ” 

En tentant ci-deffus, d’expliquer Y en- 
veloppement Leibnitien , j’ai montré com- 
bien il différé de mon hypothefe fur Y état 
futur de l’homme & far celui des ani- 
maux. Mais comme Leibnitz n’a voit 
dit qu’un mot fur cet enveloppement dans 
fa Théodicée , on pouvoir railonnablement 
douter s’il attachoit à ce terme les idées 
qu’il paraît renfermer , & que j’ai cru 
devoir attribuer à l’Auteur. Il me fem- 
ble maintenant , que le paffage que je 
viens de tranfcrire , ne laiffe plus aucuu 
doute fur ce point. Leibnitz y parle du 
dérangement des organes vijibles : il dit , 
qu'aucun dérangement ne peut détruire 
tous les organes , priver Lame de tout fort 
corps organique , effacer toutes les traces 
précédentes . C’étoit donc bien du corps 
actuel , du corps vifible & palpable, que 
Leibnitz parloit dans fa fhèodicée , & 
\lont il difoit que la mort apparente étoit 
un enveloppement. 11 confirme lui-même 
cette interprétation dans un autre en- 
droit de Y Avant-propos de les nouveaux 
Effais , page 22. Iorlque , réfutant l’opi- 
nion des Cartéfiens fur la dejlruclion des 
âmes des bêtes , il leur reproche d' avait 
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été embarrajfés J’ans fujet de ces âmes ; 
faute , ajoute-t-il en parenthefe , de s'a- 
vifer de la confervaiion de t animal réduit 
en petit . 

Ces expredîons, réduit en petit , ne font 
plus équivoques, & j’avois bien raifonné 
fur l’ enveloppement de mon Auteur. Il 
n’avoit donc point imaginé un germe in - 
dejlructible , logé dès le commencement 
dans le cerveau vijible ; il n’avoit point 
eonfidéré ce germe comme le véritable: 
Jiege de l’ame ; il n’y avoit point fait 
rélider la perfonnalité. Son interprète 
moderne ( ¥ ) ne l’ avoit donc pas allez 
étudié , quand il lui attribuoit mon Ay- 
pothefe , & qu’il m’expofoit ainfi à"paf~ 
fer auprès du public pour le plagiaire 
de cet illuftre Écrivain. ( | ) 

( Znflitutions Leibnit termes, ou Précis de la 
Monadologie -, à Lyon , cher les Ereres Perirte * 
1767. page 117. & 118. de l'Edition in-^>- 

( f ) Je trouve dans l’éloge d’Hartzoeker , par 
l’illuftre Eontenelie., Hift. de l'Asad. 1715. un 
partage remarquable, qui meparoîr mériter que je 
le place ici. Il s'agifloic , quelques lignes aupara^ 
Tant, des Animalcules fpermatiques qu’Hartzoc- 
ker imaginoit qui perpétuoient les e/peces. “ Se» 
„ Ion cette idée, remarque l’Hiftorien, quel nom- 
M bre prodigieux d'animaux primitifs de toutes 
»,le$ efpeces 1 tout ce <jui relpire, tout ce qui % 
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«. 

. Si Leibnitz avoit eu dans l’efprit mon- 
A ypothtfc , fe feroit-il jamais exprimé 
comme il l’a fait dans les paflages que 
j’ai tranfcrits ? Je ne dirai pas trop, 
fi j’avance qu’on ne fauroit expliquer 
phyjïquemcnt par fon enveloppement , de 
quelque maniéré qu’on l’entende , la 
confervation du moi ou de la perfonnalité.. 
Ce ferait très- vainement qu’on fe re- 
trancheroit à fourenir que la mémoire 
eft toute fpirituelle : lors même qu’une 
foule de faits bien con datés , ne prou- 
veraient pas que cette faculté a fon fiege 
dans le cerveau , il faudrait toujours, 
qu’il y eût dans le cerveau quelque chofe 
qui correfpondît aux perceptions & aux 

,, nourrit , ne refpire qu’eux > ne fi: nourrit que 
„ d’eux. Il fémble cependant qu’à la fin leur 
„ nombre viendroit néceflairement à diminuer,. 
M & que les efpeces ne feroient pas toujours éga- 
„ lement fécondes. Peut-être cette difficulté au- 
,, ra-t-elle contribué à faire croire à Mr. Leib- 
j, nitz,que les animaux primitifs ne périfloieut 
,, point, & qu’après s’être dépouillés de lenve- 
„ loppe groffiere , de cette elpece de mafque>, 
„ qui en faifoit , par exemple , des hommes, ils. 
„ fubfiftoient vivants dans leur p-emiere forme:, 
» & fe remettotent a voltiger dans l’air , jufqu’à: 
„ ce que des accidents favorables les fiflenc dt 
w , nouveau. redevenir hommes*. 
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volitions de l’ame, 6c en particulier , aux 
perceptions que la mémoire fpirituelle 
y retraceroit : autrement Xharmonie 
préétablie tomberoit , 6c fon Auteur ne 
feroit plus conféquent à lui-même. 

Il fe fervoit ingénieufement de la mé- 
tamôrphofe de la chenille en papillon , 
pour rendre raifon de la confervation de 
P animal après la mort. Il a voit appris 
du célébré Swammerdam le fecret de 
cette métamorphofe , 6c ne l’a voit pas 
afTez médité, comme je l’ai remarqué 
plus haut. Ce n’eft pas le corps vijîblc 
de la chenille , qui fe convertit en pa- 
pillon : c’eft un autre corps organique , 
d’abord invifible, qui fe développe dans 
celui de la chenille. J'ai crayonné cet 
admirable développement dans les Chap. 
V. x. xi. xii. de la Partie ix. de la Con- 
templation de la nature , 6c il peut m’être 
permis d’ajouter que je fuis le premier 
qui ai fait voir en quoi confifle précifé- 
ment le moi ou la perfonne dans les infe&es 
qui fe métamorphofent. Je l’ai expofé 
a fiez au long dans les §. 714.7 15. 71 
6c fuivants de mon EJfai Analytique , 6c 
fort en raccourci , Chap. xiv. Part. ix. 
(Je la Contemplation ^ 
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Je ne vois donc que mon hypothejê 
qui puiiïe expliquer phyfiquement ou 
fans aucune intervention mïracukufs , 
la confcrvation du personnage ou de la 
fouvenance , comme s’exprime ici l’Au- 
teur , & qui rend l’homme fufceptible de 
récompenfes & de châtiments . Je fuis néan- 
moins bien éloigné de penfer que mon 
jhypothefe fatisfaffe à toutes les difficul- 
tés : mais j’ol'e dire qu’elle me paroît 
fatisfaire au moins aux principales : par 
exemple , à celles qu’on tire de la dif- 
perfion des particules conftituantes du 
corps par fa deftruétion ; de la volati- 
lifation de ces particules , de leur intro- 
duélion dans d’autres corps, foit végé- 
taux , foit anim aux ; de leur affociation 
à ces corps; des aptropophages , 6cc. &c. 
Je ne puis m’étendre ici fur toutes ces 
chofes ; le leéteur intelligent me com- 
prend affez. 



Dans le corps defes nouveaux EJJais , 
Leibnitz reprend çà 6c là les principes 
qu’il avoitpofés dans l’ Avant-propos fur 
Y immatérialité de l’ame des bêtes , & 
fur la furvivance de l’animal : mais il 
n’y ajoute rien d’effentiel , 6c tout ce 
qu’il en dit revient pour le # fond à ce 
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que j’ai tranfcrit ci-de (Tus d’après VA- 
Vant-propos 6c la Théodicée. 

Je ne dois pourtant pas omettre de 
rapporter un paffage du Livre 11. Chap. 
xxvii. fur Y identité , qui achèvera de 
démontrer que l’Auteur n’avoit point eu 
idée de ce germe indeflruclibU , qui fait 
la baie de mon hypothefe , & que j’ai 
elïayé d’appliquer à tous les êtres orga- 
nifés dans ce nouvel écrit. 

Il n’y a point , dit-il , (*) de tranf- 
,, migration par laquelle l’ame quitte en- 
,, tiérement fon corps, 6c paffe dans un 
,, autre. Elle garde toujours , même 
„ dans la mort , un corps organifé , 
„ partie du précédent , quoique ce 
,, qu’elle garde foit toujours fujet à l'e 
,, difliper infenfiblement, 6c à fe réparer 
„ 6c meme à fouffrir en certain temps 
,, un grand changement. Ainfi, au lieu 
„ d’une tranfmigration de l’ame , il y a 
,, transformation, enveloppement ou dé- 
„ veloppement 6c enfin fluxion du corps 
,, de cette ame,” 

Ces mots , partie du précédent , n’ont 

* Nmvcamx Efiis , pg. 15t. 
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pas befoin de commentaire : ceux de dé- 
veloppement & d’ enveloppement qui les 
fuivent , les déterminent fuffifamment. 
Ils le font encore par celui de fluxion. 

Au relie , on voit ici que l’Auteur 
rejettoit toute efpece de métempfycofe ; 
il l’attaque ailleurs plus directement. 

* * 

En voilà a fiez , ce me femble, pour 
faire juger des principes de Leibnitz fur 
les âmes , fur la more , fur la confervation 
de l’animal , & pour montrer en quoi 
ces principes fe rapprochent , & en quoi 
ils s’éloignent de ceux qui me font pro- 
pres. Il feroit infiniment à defirer que 
cet excellent Métaphyficien eût toujours 
mis dans fes idées cette analyfe , cet 
enchaînement , cette clarté , cette pré- 
cifion , cet intérêt, fi nécelfaires aux ma- 
tières de Métaphyfique, déjà fi feches , 
fi obfeures & fi rebutantes par elles-mê- 
mes. Il avoit dans fa tête tant de chofes, 
qu’elles fortoient en foule , j’ai prefque 
dit tumultuairement , à mefure qu’il 
compofoit. Anecdotes , proverbes , ima- 
ges , allufions , comparaifons , citations 
fréquentes , digreffions multipliées ; tout 
cela coupoit plus ou moins le fil du dif-r 
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cours. Une multitude de propofitions 
incidentes venoit offufquerla propofition 
principale , qui ne pouvoit être trop 
élaguée. On a fur-tout à regretter dans 
les ouvrages métaphyfiques , que les 
difcuffions les plus philofophiques & les 
plus intéreffantes , foient fi fréquem- 
ment interrompues par des digreflions 
fur des fujets trop étrangers , & alfez 
fouvent de Théologie fcholajlique y qu’il 
s’efforce quelquefois d’allier avec fa fu- 
blime Métaphylique. En lifant fon ad- 
mirable Théodicée , on croit être dans 
une vafte forêt , où l’on a trop négligé 
de pratiquer des routes. L’Auteur ne fe 
perd jamais lui-même au milieu de cette 
confufion de chofes; mais le leéteur , 
qui n’a pas fa tête, fe perd fouvent, & 
ne fait ni d’où il vient ni où il va. 

Il étoit en quelque forte pofledé de 
l’efprit de conciliation , & c’étoit, pour 
l’ordinaire , ce qui le jettoit dans ces 
digreflions, auxquelles on regrette qu’il 
fe foit livré fi facilement , & qui con- 
traftent tant avec la méthode philofo- 
phique. Il vouloit accorder toutes les 
fe&es , tous les Théologiens , tous les 
Philofophes , & il n’étoit jamais plus 
jadsfait que lorfqu’il avoit rencontré 
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quelque point de conciliation. 11 lui ar- 
rive fouvent dans fa Théodicée 8c dans 
fes nouveaux Ejfais , d’abandonner le fil 
d’un principe métaphyfique pour courir 
après quelque vieux Do&eur , dont il 
anatomife la penfée. 11 fe répété trop , 
précifément parce qu’il diflerte trop. Sa 
marche reflerable quelquefois à celle 
d’un pendule , qui ofcille autour d’un 
point. 

Eft-il befoin que je le dife ? cette pe- 
tite critique ne tend pas le moins du 
monde à diminuer la jufte admiration 
que Leibnitz doit infpirer à tous ceux 
qui font capables de le méditer aulfi 
profondément qu’il mérite de l’être. Il 
efi le pere de la Métaphyfique trans- 
cendante , 8c fi l’on peut dire du génie, 
qu’il crée , ( * ) jamais génie n’a plus 
créé que celui de Leibnitz. 

io. Juin y i7 6 %. 


(*) Le génie ne crée rien, à parler philofo- 
fhiquement ; mais il opéré fur ce qui eft créé. 
J’ai fort développé c«Ia dans le Chap. xix. 
de mon Ejfat Analytique, §. ji?. jy ai 
encore touché en paflant dans l’Article xix. de 
mon Analyse abrégée. On prodigue , dans je ne .. 
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fais combien d’Écrits , ce mot créer & ceux de 
génie créateur , à'efprit créateur , parce qu’on 
n’attache pas à ces mots des idées a/Tez phi- 
losophiques. Il y a dans la langue bien d’aunes 
termes , dont on n’abufe pas m®ins , faute d’en 
connoître la jufte valeur. 
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HUITIEME PARTIE. 


CONCILIATION 

D E 

L’HYPOTHESE DE L’AUTEUR 

SUR 

L’ÉTÀT FUTUR DES ANIMAUX > 

AVEC LE 

DOGME DE LA RÉSURRECTION 


PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DELA 

RELIGION NATURELLE 

ET DELA 

religion révélée: 

D Ois-je craindre d’avoir alarmé les 
âmes pieufes , en cherchant à éta- 
blir le nouveau dogme philolophique de 
la refitution & du perfectionnement fu- 
turs de tous les êtres organiiés & ani- 
més ? 
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més ? Aurois-je donné ainfi la plus lé- 
gère atteinte à un des dogmes les plus 
importants de la foi , à celui de notre 
propre réfurreclion ? U me tardoit d’en 
venir à une difculîîon qui intéreffe éga- 
lement la Religion & la Philofophie. Il 
ne me fera pas difficile de montrer en 
peu de mots , combien les alarmes qu’on 
pourroit concevoir fur ce Sujet , feroienc 
dcftituées de fondement. 

4* ■ ■ fri » 

Le dogme facré de notre réfurreclion 
repofe principalement fur V imputabilité 
de nos a&ions ; celle-ci fur leur mora- 
lité. Il eft dans l’ordre de la fouveraine 
Sageflfe , que l’obfervation des loix na- 
turelles conduife tôt ou tard au bonheur , 
& que leur inobfervation conduife tôt 
ou tard au malheur. C’eft que les loix 
naturelles font les rèfultats de la nature 
de l’homme de de les relations diver- 
ses., (*) 

L’homme eft un être mixte : (•]-) l’a- 
mour du bonheur eft le principe univer- 
sel de fes a&ions. Il a été créé pour le 

( m Analytique , §.40. 17 *• 

( tj Analyfe abrégée , iy. xviii. 

z G 


Digitized by Google 



5 o Palingénésie 
bonheur , & pour un bonheur relatif à 
fa qualité à! être mixte. 

Il feroit donc contre les loix établies , 
que l’homme pût être heureux en cho- 
quant fes relations , puifqu’elles font fon- 
dées fur fa propre nature , combinée 

avec celle des autres êtres. 

* 

La vie préfente eft le premier anneau 
d’upe chaîne qui fe perd dans Y éternité. 
L’homme eft immortel par fon ame 9 
fubftance indivifible ; il l’eft encore par 
ce germe impérijfable auquel elle eft 
unie. ( * ) 

En annonçant au genre humain le 
dogme de la réfurreciion , celui qui ejl 
la réfurreciion & la vie , lui a enfeigné , 
non lîmplement Y immortalité de t ame , 
mais encore Y immortalité de t homme. 

L’homme fera donc éternellement un 
être mixte ; & comme tout eft lie dans 

(* ) Ej fai Analytique , §. jtg. 717- 7^8. 
Contemplation > Part, iy. Chap. xxn. Analyji 
abrégée, xviii. 


Digitized by Google 


Prtiï.t>sôï»m<>UE k Part* VIÏÎ. j't 

l’Univers , (.*) letat prèfent de l’homme ' 
détermine fon état futur. 


La mémoire , qui a fon Jiege dans Id 
cerveau , ( \ ) eft le Fondement de la 
perfonnalité. Les nœuds fecrets qui lient 
le germe impériffable avec le cerveau pé- 
riflable , confervent à l’homme le fouve - 
nir de fes états pajfés. (**) 11 pourra 
donc être ricompenjé ou puni dans le rap- 
port à FeS états paffés,. 11 pourra com- 
parer le jugement qui fera porté de feJ \ 
actions , avec le fouvenir qu’il aura con» 
lèrvé de ces aétions. 

Cet être qui fait le bien ou le mal , $c 
qui , en conféquence du bien ou du mal 
qü’il aura fait, fera récompenfé ou puni} 
cetîêtre, dis-je, n’eft pas une certaine ame ; 
il eft une certaine ame unie dès le com- 
mencement à un certain corps, & c’eft ce 
compofé qui porte le nom & homme, 

(*\ Voyez ci-delîus , part. vt. ce que j'at 
expofe fur l’harmonie de l'Univers : Voyez en • 
core le Chap. vu. de la part. i. de la Con- 
templation,. ' , 

(f ) ’Ejf^i Analytique, $. fy. Analyfie abrégée, 

XV. XVI. 

(**) Ejfai Analytique, §, nj. 114. 703. 704, 

&c. 7)6. &c. 74». &c. 

Cij 
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Ce fera donc l’homme tout entier , & 
non une certaine ame ou une partie de 
l’homme, qui fera récompenfé ou puni. 
Audi la révélation déclare- 1- elle ex- 
preflement , que chacun recevra félon le 
bien ou le mal qu il aura fait étant dans 
fon corps , ( * ) 

Le dogme de la réfurreclion fuppofe 
nécelTairement la permanence de l’hom- 
me ; celle-ci , une liaifon fecrette entre 
l’état futur de l’homme , & fon état 
paffè. 

Cette liaifon n’eft point arbitraire ; 
elle eli naturelle. L’homme fait partie 
de Y Univers. La partie a des rapports 
au tout. L’Univers eft un fyftême im- 
mçnfe de rapports : ( f ) ces rapports 
font déterminés réciproquement les uns 
par les autres. Dans un tel Jyfiéme , il 
ne peut ‘rien y avoir & arbitraire. Cha- 
que état d’un être quelconque eft déter- 

( * ) II. Cor. v. 9 • ’Ejfai Anklyt. §. 713?. &c. 

( t ) Voyez ci-defTus, Part. vi. l'harmonie de 
l'Univers , &* Part 1. Chap. vir. de Ja Co«- 
templatio». 
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miné naturellement par l’état antécédent ; 
autrement l’état fubféquent n auroit point 
de raifon de fon exiftence. 

Les récompenfes & les peines à venir 
ne feront donc pas arbitraires , puif- 
qu’elles feront le rèfultat naturel de 
l’enchaînement de l’état futur de l’hom- 
me avec fon état pajfé. 

L’Auteur de VEjfai de Pfychologie , 
qui n’a peut-être pas été médité autant 
qu’il demandoit à l’être , a fu remonter 
ici au principe le plus philofophique. 
“ La Métaphyfique-, dit-il , ( * ) voit 
35 la Religion comme une maître fie 
35 roue dans une machine. Les effets de 
„ cette roue font déterminés par fes rap- 
„ ports aux pièces dans lesquelles elle 
3 , s’engraîne. La Religion parle d’une 
t , alliance , d’un Médiateur , de récom- 
3 i penfes & de peines à venir. Ces ter- 
,, mes puifés dans le langage des hom- 
„ mes, & pour des hommes , expriment 
33 figurément l’ordre établi. Les rap- 

( Ejfai de Vfychelogie , ou Conf dérations 
fur les opérations de l’ame , &c. Difcours pré- 
liminaire fur l’utilité de la hAétapbyfique & fur 
Jon accord avec les vérités ejfenttelles de l* 
Religion , pag. 174. Londres 1757. 
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„ ports de Tétât aéiuel de l'humanité à ' 
,, un état futur, font des rapports cer- 
,, tains. Ceux de la vertu au bonheur , du 
„ vice au malheur , ne font pas moins. 

certains , & ils fe manifeftent déjà 
„ici-bàs.” 


if Dieu ne réçompenfe donc 

„ point ; il ne punit point , à parler mé- 
„ taphyfiquement : mais il a établi un 
„ ordre , en conféquence duquel la vertu 
„ eft fource dii bien , le vice fource 
„ du maL 

«t* ^ 

V . J ‘ 

L’homme peut être dirigé au bonheur 
par des loix, par ce qu’il peut les connoi- 
tre & les fuivre. J1 peut les connoitre,parce 
qu'il eft doué d 'entendement : il peut les 
fuivre , parce qu’il eft doué de volontés 
Il eft donc un être moral , précifémenc 
parce- qu’il peut être fournis à des loix i 
la moralité de fes actions eft ainfi leur 
fubordination à ces loix, 

L’ entendement n eft pas la fimple fa- 
culté d’avoir des perceptions & des fen- 
fations. Il eft la faculté Réopérer fur ces 
perceptions & fur ces fenfations, à laide 
des fignes ou des termes donc il les re- 
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.vêt. Il forme des abjlr actions de tout 
genre , & généralife toutes fes idées. 

L’entendement dirige la volonté ou la 
faculté de choijir , & la volonté dirigée 
par l’entendement ell une volonté ré- 
fléchie. 

La volonté va au bien réel ou appa- 
rent. L’homme n’agit qu’en vue de Ion 
bonheur ; mais il fe méprend fouvent fur 
le bonheur. La faculté par laquelle il 
exécute fes volontés particulières , eft la 
liberté. 

Les aUians de l’homme , qui dépen- 
dent de fa volonté réfléchie , peuvent lui 
être imputées , parce que cette volonté 
efl à lui , & qu’il agit avec connoiffance. 

Cette imputation confifte efTentielIe- 
ment dans les fuites naturelles de l’ob- 
fervation ou de l’inobfervation des loix 
ou de la perfection & de l’imperfedion 
morales , en conféquçnce de l’ordre que 
Dieu a établi dans l’Univers. 

Cet ordre n’a pas toujours fon effet 
fur la terre; la vertu n’y. conduit pas 
toujours au bonheur , le vice , au mal- 

' Civ 
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heur. Mais 1 immortalité de l’homme pro- 
longeant a l’infini fon exiftence , ce 
qu’il ne reçoit pas dans un temps , il 
le recevra dans un autre , & l’ordre re- 
prendra l'es droits. 

L homme , le plus perfeclible de tous 
les êtres terrellres , étoit encore appeilé 
à un état futur par fa fupériorité même 
de fa perfe&ibilité. Sa conftitution or- 
ganique & intellectuelle a répondu dès 
fon origine , à cette derniere & grande 
fin de fon être. 

•»> 44» 

II n’y a point de moralité chez les 
animaux , parce qu’ils n’ont point Ven- 
tendertiint. Ils ont une volonté , & ils 
X exécutent ; mais cette volonté n’ell di- 
rigée que par la faculté de fentir . Ils ont 
des idées ; mais ces idées font purement 
fenfibles. Ils les comparent & jugent ; 
mais ils ne s’élèvent point jufqu’aux no- 
tions abjlraites. 

Précifément parce que les aCtions vo- 
lontaires des animaux ne font point mora- 
les , elles ne font point fufceptibles d'im- 
putation. Comme ils ne peuvent objérver 
ni violer des loix qu’ils ignorent , ils ne- 
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peuvent être récompenfés ni punis dans 
le rapport à ces loix. 

Si donc les animaux étaient appelles; 
à un état futur , ce ne feroit point du 
tout fur les mêmes fondements que 
l’homme , puifque leur nature & leurs 
relations different effentiellement de cel- 
les de l’homme.. 

Mais parce que les animaux ne font 
point des êtres moraux , s’enfuit-il né- 
ceffairement qu’ils ne foient point fuf- 
ceptibles d’un accroiffement de perfection 
ou de bonheur ? Parce que les animaux 
ne nous paroiffent point aujourd’hui 
doués d’ entendement v s’enfuit-il néceffai- 
rement que leur ame foit abfolumenc 
privée de cette belle faculté ? Parce que 
les animaux n’ont à préfënt que des idées 
purement fenjibles , s’enfuit-il néceffai- 
rement qu’ils ne pourront pas s’élever 
Un jour à des notions abjiraites , à l’aide 
de nouveaux organes 5c de circonflances. 
plus favorables ? 

* » J 

L’enfant devient un être penfant par 
le développement de tous fes organes , 
par l’éducation de par les diverfes cir- 
confiances qui contribuent a développes - 

C v 
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& à perfectionner toutes fes facultés cor- 
porelles & intellectuelles. Soupçonne- 
riez-vous que cet enfant , qui elî encore 
iî au-deffous de l’animal , percera ua 
four dans les abîmes de laMétaphyfique,. 
ou calculera le retour d’une comete ? ' 
Les inftruments dont fon ame fe fervira 
pour exécuter de fi grandes chofes , exif* 
tent déjà dans fon cerveau ; mais ils n’y* 
font pas encore développés , affermis 
perfectionnés. ( * ) Les animaux font, 
aujourd’hui dans l’état d 'enfance / ils; 
parviendront peut être un jour à l’é- 
tat d’êtres ptnfants , par des moyens ana- 
logues à ceux qui ennobliflent ici-bas 
toutes les facultés de notre être.. 

•*> * 4 - 

Xe cherchons point à intéreffer la fbî 
dans des recherches purement philofo- 
phiques , qui ne fauroient lui porter 1 $ 
plus légère atteinte. La vraie piété elt 
éclairée , & n’efi: jamais fuperfiitieufe,. 
Tâchons de. nous former les plus hautes 
idées de la bonté divine, de la gran- _ 
deur & de l’univerfalfté' des fes vues l 
combien nos conceptions les plus fubli- 
mes, feront- elles encore au défions de laj 

i*) Yoycjt ci-deflus , Partie vit. 
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réalité ! Celui , fans la permifjion du- 
quel un pajfereau ne tombe point en terre , 
w’a pas oublié les paflereaux dans la dis- 
tribution préfente & future de fes bien-* 
faits. Le plan de fageffe&de bonté que 
fon intelligence a conçu pour la plus 
grande perfection des êtres terreftres , 
enveloppe depuis le moucheron , ( * ) & 
peut-être encore depuis le champignon r 
jufqu’à V homme , 


L’opinion commune, qui condamne 
à une mor.c étemelle tous les erres orga- 
nisés , à ^exception de F homme , ap- 
pauvrit l’Univers, Elle précipite pour 
toujours dans l’abîme du néant une- 
multitude' innombrable d’êtres Tentants , 
capables dTtin accrailîbmenc confidéra- 
ble de bonheur , & qui, en repeuplant: 
& en embelliflant une nouvelle terre 
exalteroient les perfections adorables dus 
Créateur. 


L’opinion plus philofophique , que je: 
propole , répond mieux aux grand es< 
idées que la raifon fe forme de FUnt!- 
vers & de fon divin Auteur. Elle con- 
serve tous ces êtres ,, & leur donne une- 

i* ), Voyez- la Parc.. de cette Palingénéfisi. 

C V) 
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permanence qui les fouftrait aux révo- 
lutions des fiecles, au choc des éléments, 
& les fera furvivre à cette cataftrophe 
générale qui changera un. jour la face 
de notre monde- 
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<r^* 

NEUVIEME PARTIE. 


RÉFLEXIONS 

SUR 


L'EXCELLENCE DES MACHINES 
O RG AN I QJJE S. 
NOUVELLES DÉCOUVERTES 
SUR LES 

REPRODUCTIONS ANIMALES „ 


D E toutes les modifications dont la 
matière eft fufceptible , la plus 
noble eft , fans doute , 1 ’organifation* 
C’eft dans la ftru&ure de X animal , que- 
la fouveraine Intelligence fe peint à nos. 
yeux par les traits les plus frappants r 
& qu’elle nous révélé , en quelque lorte,, 
ce qu’elle eft. Le corps d’un animal eft 
un petit fyftême particulier , plus ou 
moins compofé , & qui, comme le grandi 
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fyftême de l’Univers , réfulte de la com- 
binaifon ôc de l'enchaînement - d’une- 
multitude de pièces diverfes , dont cha- 
cune produit l'on effet propre , & qui 
conl'pirent toutes enfemble à produire 
cet effet général , que nous nommons 
la vie. Nous ne fuffifcns point à ad- 
mirer cet étonnant appareil de reffôrts , 
de leviers , de contrepoids , de tuyaux 
différemment calibrés , repliés , contour- 
nés , qui entrent dans la conUrudion- 
des machines organiques. L’intérieur de 
l’infeéte le plus vil en apparence , ab- 
forbe toutes les conceptions de l’Anato- 
mifle le plus profond. Il le perd dans, 
ce dédale , dès qu’il entreprend d’em 
parcourir tous les détours. Qu’on ne 
croie pas que ceci foi: le moins dit 
monde exagéré : je prie ceux de. mes 
lefteurs qui poffedent l’étonnante che- 
nille de l’habile <5c patient Lyonet , d’ea 
parcourir les planches avec réflexion , &. 
de juger. Je renvoie à ce que j’ai dit 
fur cet ouvrage unique , dans l’Article. 
Xiv. du Tableau de mes Confédérations .. 

: \ 

. Je viens de comparer. le corps de I’a-ü 
aimai à une machine : la plus petite fibre v 
la moindre fibrille. , peuvent être envi-, 
fagçes qllesL-m.êmes comme des. madu- 
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nés infiniment petites , qui ont leurs 
fondions propres. La machine entière , 
la grande machine réfulte ainfi de len^ 
femble d’un nombre prodigieux de ma- 
chinules , dont toutes les adions font 
confpirantes ou convergent vers un but 
commun. 

Mais combien les machines organi- 
ques font- elles fupérieures à celles que 
l’art fait inventer , & auxquelles nous 
les comparons î Combien la firudure 
de Pinfede le moins élevé dans l’échelle,, 
remporte-t-elle encore fur la conllruc- 
tion du plus beau chef-d’œuvre en hor- 
logerie 1 


* 4 » 

Un feul trait fuffiroit pour faire fen- 
tir la grande prééminence des machine^: 
animales fur celles de l’art : les unes 5c 
les autres s’ufent par le mouvement , 
elles fouffrent des déperditions journa- 
lières: mais telle eft l’admirable con- 
flrudion des premier.es, , qu’elles repa- 
ient fans cefl'e les pertes que le mouve-; 
ment perpétuel de leurs divers reflort^ 
leur occalionne. Chaque piece sajji- 
mle les molécules qu’elle regoit du de-. 
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hors , les aiïujettit * les dilpofe , les ar- 
range de maniéré à lui conl’erver la for- 
me , la ft rupture , les proportions & le 
Jeu qui lui font propres , & qu’exige 
la place qu’elle tient dans le tout or- 
ganique. 


Non feulement chaque piece d*une 
machine animale répare les pertes que 
les mouvements inteftins lui occafion- 
nent s elle s’étend encore en tout fens 
par l’incorporation des molécules étran- 
gères que la nutrition lui fournit : cette 
extenlion q.ui s’opère graduellement , efli 
ce que le Phyficien nomme évolution ou 
développements 


Le développement fuppole dans le tout: 
organique une certaine méchanique fe- 
crette & fort favanre. En s’étendant gra- 
duellement en tour ferts , chaque piece' 
demeure elfeniiellement en grand ce 
qu’elle étoit auparavant ires en petit. 11. 
faut, donc que fes parties intégrantes 
foient façonnées & difpolées les unes & 
l’égard des autres avec un tel art, 
qu’elles confeï'vent Conllamment entr’el- 
les les mêmes rapports r les mêmes pro- 
portions , le même Jeu ^ en même tempi 
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que de nouvelles particules intégrantes 
font affociées aux anciennes. ( * ) 

La plus fine Anatomie ne pénétré point 
dans ces profondeurs. Les injections , le 
microfcope , & moins encore le fcalpel 
ne fauroient nous dévoiler les merveilles 
que recele le fecret delà nutrition & du 
développement . Nous ne pouvons juger 
ici de l’inconnu que par ce petit nom- 
bre de chofes connues , dont nous fom- 
mes redevables aux derniers progrès de 
la Physiologie. 

Cette fcience , la plus belle , la plus 
profonde de toutes les Iciences naturelles , 
produit à nos yeux le furprenant aflem- 
blage des organes relatifs au grand ou- 
vrage de la nutrition , & nous fait en- 
trevoir l’aflèmblage bien plus furprenant 
encore des organes qui exécutent les fe- 
crétions de différents genres. Nous ne 
revenons point de l’étonnement où nous 
jette cet amas immenf'e de très - petits 
tuyaux , blancs, cylindriques , grouppés 
& tepliés de mille & mille maniérés dif- 

( * ) Voyez Ijfai Analyt. $. ?<r. 97. 98. & 
fuiv. Confd. fur les corps orgun. Art. 17 O.Cont. 
dtlaUnt. Part. vu. Chaj. vi. vu. Part. vin. 
Chap. xyii. 
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férentes , dont toute la fubflance du 
foie , de la rate , des reins efl formée. 
Nous fommes prefque effrayés , quand 
nous venons à apprendre que les tubules 
qui entrent dans la eompofition d’un 
feul rein , mis bout à bout , formeroient 
une longueur de dix mille toifes. ( * ) 
Quel intéreffant , quel fuperbe fpeétacle 
11e nous ofFriroit point cet afiemblage fi 
merveilleux de tant de millions, que 
dis- je ! de tant de milliarts de tubules , 
ou de filtres plus ou moins diversifiés , 
fi nos fens & nos inflruments étoient ak 
fez parfaits pour nous dévoiler en entier 
le méchanifme & le jeu de chacun 
d’eux, & les rapports qui les enchaînent 
tous à une fin commune ! 

Quelles idées cette feule découverte 
anatomique ne nous donne-t-elle point 
de l’organifation de l’animal, de l’in- 
telligence qui a en conçu le deflfein , & 
de la puiffance qui l J a exécuté ! Qu’efl 
donc l’animal lui-même , fi une de fes 
parties , qui ne paroît pas néanmoins te- 
nir le premier rang dans fon intérieur , 
efl déjà un abîme de merveilles ! J’ai 
de fi grandes idées de l’organifation de 

(*) Voyez Confi. furies corps orgtm. Arc. jjtf* 
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l’animal , que je me perfuade fans peine, 
que s’il nous éroit donné de pénétrer 
dans la flruélure intime , je ne dis pas 
d’un de fes organes , je dis feulement 
,d’une de fes fibres , nous la trouverions 
un petit tout organique , très-compofé 
& qui nous étonneroit d’autant plus, 
que nous l’étudierions davantage. Quel 
ne fcroit point fur- tout notre étonne- 
ment , H nous pouvions obferver auffi 
diftin&ement les éléments d’une fibre" 
fenfible , leur arrangement refpe&if, 
l’art avec lequel ils jouent les uns fiir 
les autres , que nous obfervons les dif- 
férentes pièces d’une horloge , leur en- 
grainement & leur jeu l On peut voir 
ce que j’ai dit là-defius dans l’Article 
X. de mon Analyfe abrégée , en rendant 
raifon du phyjîque de l’imagination & 
de la mémoire. 

Que feroit-ce donc encore , fi nous 
pouvions faifir d’une feule vue le fyftê- 
me entier des fibres fenjîbles , & con- 
templer , pour ainfi dire , à nud la mé- 
chanique profonde & les opérations fe- 
crettes de cet organe univerfel auquel 
lame eft immédiatement préfente , & 
par lequel elle elt unie au monde cor- 
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porel 1^“ Aflurément , ( * ) dit très-bien 
3 î cet anonyme que j’ai déjà cité , s’il 
35 nous étoit permis de voir jufqu’au 
35 fond dans la méchanique du cerveau , 
35 & fur-tout dans celle de cette partie 
35 qui eft l’inftrument immédiat du l'en- 
33 timent &de la penfée , nous verrions 
33 ce que la création terreftre a de plus 
33 ravilfant. Nous ne fuffifons point à ad- 
,, mirer l’appareil & le jeu des organes 
„ deftinés à incorporer un morceau de 
„ pain à notre propre fubftance ; qu’eft- 
,, ce pourtant que ce fpeétacîe comparé 
,, à celui des organes deftinés à produire 
,, des idées , & à incorporer à l’ame le 
,, monde entier ? Tout ce qu’il y a de 
,, grandeur & de bonté dans le globe du 
„ foleil , le cede fans doute , je ne dis 
,, pas au cerveau de l’homme , je dis au 
„ cerveau d’une mouche. ** 

+> **4* 

Un autre trait qui releve beaucoup 
aux yeux de la raifon , l’excellence des 
machines organiques , c’eft qu’elles pro- 
duiftnt de leur propre fonds des machi- 

(*) Ejfai de Tfychologie , ou Confédérations fur 

les opérations de l'amt , fur l'habitude CT fur 
^éducation, arc. Chap. xx. 
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nés femblables à elles, qui perpétuent le 
modèle & lui procurent l'immortalité. Ce 
qui a été refulé à l’ individu jà. été accordé 
ainli à Yefpece : elle eft une forte & unité 
toujours fubfiflante , toujours renaiffan- 
te , & qui offre fans altération aux fie- 
cles fuivants , ce qu’elle avoit offert aux 
fiecles précédents , & ce qu’elle offrira 
encore aux fiecles les plus reculés. 

Quelle que foit la maniéré dont s’opère 
cette reproduction des êtres vivants, 
quelque fyflême qu’on embrafîepour tâ- 
cher de l’expliquer , elle n’en paroîtra 
pas moins admirable à ceux qui en- 
trevoient au moins l’art prodigieux 
qu’elle fuppofe dans l’organifation , 
& dans les divers moyens qui l’exé- 
cutent chez le végétal & chez Y ani- 
mal , & dans les différentes elpeces de 
l’un & de l’autre. Ainli , foit que cette » 
reproduction dépende d e germes préexis- 
tants ; foit qu’on veuille qu’il fe forme 
journellement dans l’individu procréa- 
teur , de petits touts femblables à lui ; la 
confervation de l’efpece dans l’une & 
l’autre hypothel'e n’en fera pas moins un 
des plus beaux traits de fa perfection du 
méchardj'me organique. Et s’il étoit polîi- 
ble que les feules laix de ce méchanifme 
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pufient luffire à former de nouveaux 
touts individuels , il ne m’en paroîtroit 
que plus admirable encore. 

Je ferois un traité d’Anatomie , fi 
j’entreprenois ici de décrire cette partie 
du méchanifme organique , qui a pour 
derniere fin la reproduction des êtres 
vivants *. j’étonnerois mon leCteur en 
mettant fous fes yeux ce grand appareil 
d’organes fi compofés , fi multipliés , 
fi variés , fi harmoniques entr’eux , qui 
confpirant tous au vœu principal de la 
nature , réparent fes pertes , renouvel- 
lent fes plus cheres productions , 6c la 
rajeunilfent fans cefle. 


Si le développement des corps orga- 
nifés ou leur iimple accroifiement ne 
peut qu’être l’effet de la plus belle mé- 
chanique , combien cette méchanique 
doit-elle être plus belle encore , lors- 
qu’elle n’eft point bornée à procurer 
fimplement l’extenfion graduelle des 
parties en tout fens , & quelle s’élève 
jufqu’à procurer la régénération com- 
plexe d’un membre , ou d’un orga- 
ne, 6c même l’entier Q réintégration 
l’animal i 
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’Ici s’offrent de nouveau à mes re- 
gards ces fameux [oophytes , qui m’ont 
tant occupé dans mes deux derniers ou- 
vrages , (*) & fur leiquels encore j’ai 
jetté un coup d’œil dans celui-ci. ( t ) 
Je ne retracerai donc pas ici les divers 
phénomènes que préfentent la régénéra- 
tion & la multiplication du polype a 
bras y & celles de quelques autres in- 
feétes de la même clalfe ou de claffes 
différentes : mais je ne puis m’empêcher 
de dire un mot de reproductions plus 
étonnantes encore, 6c que la fagacité 
d’un excellent obfervateur (**) vient de 
nous découvrir. 

(* ) Confid.fur les corps orgtm, Tom. I. Chap. 
iv. v. xi. xii Tom. II. Chap. i. n. ni. Con- 
temp. de l» NM. Parc. ni. Chap. xiii. xv. 
Part. vu. Chap. ix. Parc. vin. Chap. ix. x. xi. 
& fuiv. Part. îx. Chap i. il. 

(t ) Voyez ci-ddTus l ’ application aux Zoophy - 
tes , Pau v. 

(** ) Mr. l'Abbé Spatlanzani , ProfelTeur de 
Philolbph e à Modt-nc » de la Société Royale 
d’Angleterre. Prodromo di un oper* da imprimer 
fi foprst e riprod uzioni ar.imuli. Ce Prodrome 3 
que l'Auteur a publié cette année 1768. vient 
d'être rrad-ut n François par un homme de mé- 
rite & év.airé, & imprimé à Geneve, chez Clau- 
de Philibert. Je ne puis trop exhorter mon lec* 
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On fait que la ftrudure du polype efl 
d’une extrême fimplicité , au moins en 
apparence. Tout l'on corps efl parfemé 
extérieurement & intérieurement d’une 
multitude de très-petits grains , logés 
dans l’épailfeur de la peau , & qui fem- 
blent faire les fondions de vifeeres ; 


car les meilleurs microfcopes n’y dé- 
couvrent rien qui relfemble le moins du 
monde aux vifeeres qui nous font con- 


nus. Le corps lui-même n’eft qu’une 
maniéré de petit fac , d’une confiftance 
prefque gélatineufe , & garni près de 
îon ouverture , de quelques menus cor- 


dons , qui peuvent s’alonger & fe con- 
trader au gré du polype , & ce font fes 
bras. Il n’a point d’autres membres , & 
on ne lui trouve aucun organe , de quel- 


que efpece que ce foit. 


Je ne décris pas le polype ; je ne fais 
qu’ébaucher fes principaux traits ; mais 
il e& fi fimple , que c’eft prefque l’avoir 
décrit. Quand on fonge à la nature & 
à la fimplicité d’une pareille organifa- 

teur à lire ce très-petit Ecrit , tout plein de pro- 
diges , & qui contient beaucoup plus de vérités 
nouvelles , que ces gros in-folio de certains la- 
vants, qui ne furenjt jamais interroger la nature, 
& ne firent que compiler. 

tion j» 
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tiôn , l’on n’eft plus auffi lurpris de la 
régénérarion du polype , 8c de toutes 
ces étranges opérations qu’une main ha- 
bile a lu exécuter (ur cet infecte fingu- 
lier. J’ai fur-tout dans l’efprit cette opé- 
ration par laquelle on le retourne comme 
le doigt d’un gant , & qui ne l’empêche 
point de croître , de manger & de mul- 
tiplier. Si même on le coupe par mor- 
ceaux , pendant qu’il eft dans un état 
fi peu naturel , il 11e lai (Te pas de re- 
naître, à fon ordinaire , de bouture , & 
chaque bouture mange , croit & multi- 
plie. Je le remarquois dans mes corps 
organifés , Article 275. “ Un polype 
„ coupé , retourné , recoupé , retourné 
,, encore , ne préfente qu’une répétition 
,, de la même merveille , fi à préferic 
„ c’en elt une au fens du vulgaire. Ce 
,, n'eût jamais qu’une efpece de boyau 
,, qu’on retourne 8c qu’on recoupe : il eft 
„ vrai que ce boyau a une tête, une 
,, bouche , des bras , qu’il eft un vérita- 
„ ble animal ; mais l’intérieur de cet 
y > animal eft comme fon extérieur , fes 
,, vifeeres font logés dans l’épaiffeur de 
„ fa peau , &c il répare facilement ce 
,, qu’il a perdu. Il eft donc après l’opé- 
,, ration ce qu’il étoit auparavant. Tout 
4, cela fuit naturellement de fon orga- 
% D 
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„ nifation ; l’adrefle de robfervateur fait 
,, le refte. Le plus fingulier , pour nous, 
„ effc donc qu’il exilte un animal fait de 
,, cette maniéré : nous n’avions pas foup- 
,, çonné le moins du monde fon exilten- 
,, ce , & quand il a paru , il n’a trouvé 
„ dans notre cerveau aucune idée ana- 
„ logue du régné animal. Nous ne ju- 
„ geons des chofes que par comparai- 
,, fon : nous avions pris nos idées à'ani- 
„ malité chez les grands animaux , & 
,, un animal qu’on coupe , qu’on retour- 
, , ne , qu’on recoupe & qui le porte bien, 
„ les choquoit dire&ement. Combien 
„ de faits , encore ignorés , & qui vien- 
,, dront un jour déranger nos idées fur 
„ des fujets que nous croyons connoî- 
„ tre ! Nous en favons au moins affez 
„ poilr que nous ne devions être iurpris 
„ de rien. La furprife fied peu à un Phi- 
„ lofophe ; ce qui lui fied, elt d’obfer- 
„ ver , de fe fouvenir de fon ignorance , 
„ & de s’attendre à tout. ” * 

Je m’étois en effet attendu à tout : 
aufli ai-je été peut-être moins furpris 
que bien d’autres des nouveaux prodi- 
ges que nous devons aux belles expé- 
riences de Mr. l’Abbé Spailanzani , & 
qu’il s’elt emprelfé obligeamment à me 
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Communiquer en dérail , depuis trois 
ans , dans les intéreffantes lettres. 11 a 
voulu me iaiffer le plaifir de penfer que 
les invitations que je lui avois faites , de 
s’attacher particuliérement aux repro- 
ductions animales , n’avoient pas peu 
contribué à fes découvertes. Ce que je 
fais mieux, c’eft qu’aucun Phylicien n’a- 
voit pouffé auffi loin que lui , ce nou- 
veau genre d’expériences phyjiologiques , 
ne les avoit exécutées 6c variées avec 
plus d’intelligence , 6c ne les avoit 
étendues à des el'peces auffi élevées dans 
l’échelle de l’ animalïti. 

■H H- 

Tout le monde connoît le limaçon 
de jardin , nommé vulgairement ejc ar- 
got : mais tout le monde ne fait pas 
que l’organifation de ce coquillage ell 
très-compofée , 6c quelle fe rapproche 
par diverfes particularités très-remar- 
quables , de celle des animaux que nous 
jugeons les plus parfaits. Je ne ferai 
qu’indiquer quelques-unes de ces parti- 
cularités: mon plan ne me conduit point 
à traiter des reproductions animales : je 
ne veux que faire fentir par ces repro- 
ductions , l’excellence de6 machines or- 
ganiques* 

Dij 
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Sans être initié dans les fecrets de 
l’Anatomie , on fait , au moins en gros , 
qu’un cerveau efl un organe extrême- 
ment compolé ou plutôt un alfemblage 
de bien des organes différents , formés 
eux - mêmes de la .combinai fon & de 
l’entrelacement d’un nombre prodigieux 
de fibres , de nerfs , de vaifiêaux , &c. 
La tête du limaçon polfede un vérita- 
ble cerveau , qui fe divife , comme le 
cerveau des grands animaux , en deux 
maffes hémifphériques , d’un volume 
confidérable , & qui portent le nom de 
lobes. De la partie inférieure de ce cer- 
veau fortent deux nerf* principaux ; de 
la partie fupérieure en. fortent dix , qui 
fe répandent dans toute la capacité de 
la tête : quelques-uns fe partagent en 
plufieurs branches. Quatre de ces nerfs 
animent les quatre cornes du coquilla- 
ge , & préfident à tous leurs jeux. On 
peut s’être amulé à contempler les mou- 
vements li variés de ces tuyaux mobi- 
les en tout fens , que l’animal fait ren- 
trer dans fa tête & qu’il en fait fortir 
quand il lui plaie. On n’imagine point 
combien les deux grandes cornes font 
une belle choie : on connoit ce point 
noir & brillant qui eft à l’extrémité de 
chacune : ce point ell un véritable œil. 


Digitized by Google 



Philosophique; Part. IX. 77 
Prenez ceci au pied de la lettre, & n’al- 
lez pas vous repréfenter Amplement une 
cornée d’infeéle. L’œil du limaçon a 
deux des principales tuniques de notre 
œil ; il en a encore les trois humeurs , Ya- 
queufe , la cryjlalline , la vitrée : enfin, 
il a un nerf optique , & ce nerf eft de 
la plus grande beauté. Je paflfe fous fi > 
lence l’appareil des mufcle s deftinés à 
opérer les divers mouvements de la tête 
& des cornes. J’ajouterai feulement, 
que le limaçon a une bouche , «5c que 
cette bouche eft revêtue de levres gar- 
nies de dents , 8c pourvue d’une langue 
8c d’un palais. Toute cette anatomie 
feroit feule la matière d’un petit vo- 
lume. Si mon le&eur me demandoit un 
garant de tant «5c de fi curieufes parti- 
cularités anatomiques , il me fuffiroit , 
je penfe,de noçnmer l’Auteur célebre(*) 
de la Bible de la Nature. 

Croira-t-on à préfent que ces cornes 
du limaçon , qui font de fi belles ma- 
chines d’optique , fe régénèrent en en- 
tier, lorfqu’on les mutile ou même qu’on * 
les retranche entièrement ? 11 n’eft pour- 
tant rien de plus vrai que 'cette régé - 

(*) Sfvarcimerda.Ti. • ‘ 

D iij 
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Titration : elle eft li parfaite , fl finga- 
liérement completce , que l'Anatomie la 
plus exaéte ne découvre aucune diffé- 
rence entre les cornes reproduites , & 
celles qui avoient été mutilées ou re- 
tranchées. ( * ) 

C’eft déjà , fans doute , une affez 
grande merveille , que la reproduction 
ou même la fimple réparation de fem- 
blables lunettes : mais ce qui eft tout 
auflï vrai , fans être le moins du monde 
vraifemblable , c’eft que toute la tête du 
limaçon , cette tête qui eft le lîege de 
toutes les fenfatiofis de l’animal , & qui , 
comme nous venons de le voir , eft l’af- 
femblage de tant d’organes divers , & 
d’organes, la plupart fi compofés ; toute 
Cette tête , dis- je , fe régénéré , & fi on 
la coupe au limaçon , ib en refait une 
nouvelle , qui ne différé point du tout 
de l’ancienne. 

En décrivant dans mes deux derniers 
ouvrages la régénération du ver de terre, 
( j- ) & celle de ces vers df&au douce 

(*) Programme de Mr. SpaHanzani , page tfi, 

(t) Conjid. fur les corps organ. Art. 144. *4$, 
Cent, te la Nat. Part. vt. Chaj>. yih. 
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( * ) que j’ai multipliés en les coupant 
par morceaux ; j’ai fait remarquer que 
la partie qui Te reproduit , fe montre 
d’abord fous la forme 'd’un petit bouton, 
qui s’alonge peu à peu , & dans lequel 
on découvre tous les rudiments des nou- 
veaux organes. Il n’en va pas de même 
dans la régénération de la tête du lima- 
çon: cette régénération fuit desloix bien 
différentes. Quand la tête de ce coquilla- 
ge commence à fe régénérer, les aiverfes 
parties qui la compofent ne fe montrent 
pas toutes enfemble ; elles apparoiffent 
ou fe développent les unes après les au- 
tres , & ce n’eft qu’au bout d’un temps 
affez long , qu’elles femblent fe réunir , 
pour former ce tout fi compofé , qui 
porte le nom de tête. ( f ) • 

Cette découverte efl fî belle , fî neu- 
ve , & elle a excité tant de doutes , 
( ** ) que je ne puis réfifter à la ten- 

(*) Corps organ. Art. 1 4<<. 147. Cent, de I4 
Hat. Part. viii. Chap. x. Part. ix. Chap. 11. 

( t ) Tregramme de Mr. Spallanzani ,pag. 61. 

(**)Ilya lieu de s’étonner que cette re- 
preduBion de la tête du limaçon ait paru en Fran- 
ce fi douteufe , après-tout ce que Mrs. de R.eau* 
mur & Trembley avoient publié fur \z régéné- 
ration du polype , & fur celle de bien d’autres 
animaux' de la même clafic & de clalfes très- 
différentes. Voyez la belle Préface 'que Mr, de 

D iv 
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tation de la raconter un peu plus en 

détail. 

Reaurrur a mife à la tête du VI. Volume de Ce s 
Mémoires fur les Infeftes, qui a été imprimé en 
1742. & les «rxcel lents Mémoires Ao. Mr. Trem- 
bley fur le polype a bras , qui parurent en 1744. 
J'avo’s publié moi- même en 1745. dans mon 
Traité d‘ lr.fe biologie ,nn grand nombre d'expérien- 
ces & d’obfervations nouvelles fur différentes 
éfpeces de 'vers , que j’avois multipliés en les 
coupant par morceaux. J’y étois revenu en 
1761. dans mes Conftdérations furies corps or - 
ganifés y Tom. J. Chap. iv. y. xi. Tom. II. 
Chap. 1. 11. ni. J’étois entré dans de grands 
détails fur les reproduttions animales , & j’a- 
vois eflayé d’en donner des explications qui bif- 
fent conformes à la bonne Phyfique. J’avois 
montré combien il étoit probable que cette 
faculté de fe reproduire s’étendoit à beaucoup 
d'autres eipeces d’animaux. Enfin , j’arois re- 
manié tout cela allez en détail dans ma Con- 
templation de la Nature, publiée en 1764 . 
Part. vin. Sc ix. 

Comment donc s’eft-il trouvé après cela tant 
d'incrédules dans le public François fiir les dé- 
Co uvertes de Mr. l’Abbé Spallanzani ! Ceci 
P'ouve trop qu’on ne lit fbuvent que du pouce 
des livres qui demanderoient à être lus avec 
attention & médités. Croiroit-on qu’il a paru 
Pn 17 66 une brochure intitulée , Lettre de Mr. 
Deromé de l’ifle, à Mr. Bertrand, fur les polypes 
d’eau douce , où l’Auteur prétend démontrer que 
Mrs.de Reaumur & Trembley fe font trompés 
en regardant le polype comme un véritable ani- 
mal > Cet tuteur ofe avancer comme une chofe, 
au moins ucs-probable que le polype n’eft point 
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Quelquefois il n’apparoîc d’abord 
fur le col ou le tronc de l’animal , qu’un 
petit globe y qui renferme les éléments 
des petites cornes , de la bouche , des lè- 
vres & des dents . 

D’autres fois on ne voit paroitre d’a- 
bord qu’une des grandes cornes , garniô 
de fon œil : au-defl'ous , & dans un en- 

un animal , mais qu’il n’eft qu’un fac ou un 
fourreau plein d'une multitude prefqu'infinie de 
petits animaux. On ne foupçonne pas fans doute, 
que cet Écrivain n’a jamais vu de polypes, bien 
moins encore qu’il n’a jamais lu Mr. de Reau- 
mur ni Mr. Trembley. II ne copie que leur ab- 
bréviateur , Mr. Bazin. Je n’exagérerài point, 
£ je dis qu'il y a dans cette brochure, plus 
d’erreurs Sc deméprifes que de pages. Cependant 
elle en a impofé à plus d’un Journalifte , &je 
ne m’attendois pas que l’eftimable Mr. de' Bo- 
mare fe donneroit la peine d’en faire un extrait 
dans le Supplément de ion Diélionnaire d'Hiftoire 
Naturelle , au mot polype. Ce petit Roman phy- 
fîque ne méritoit pas une telle place dans un li- 
vre deltiné à être le dépôt des vérités de la Na- 
ture. L’accueil fi diftingué & fi bien mérité que 
le public a fait à cet ouvrage , prouve qu’il a fil 
apprécier le zele éclairé de l’Auteur pour les pro- 
grès d'une fcience, qu’il travaille avec tant dç 
fuccès à faire connoître & à enrichir : mais ce 
que le public ne fait pas aulfi bien que moi , 
c’eft combien la modeltie fincere de l’Auteur 
ielevc fes coanoiflances & fes talents. 

Dv 
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droit écarté 5 on apperçoit les premiers 
traits des Uvres. 

Tantôt on n’obferve qu’une efpece de 
nœud , formé par trois des cornes : tan- 
tôt on découvre un petit bouton , qui 
ne renferme que les Uvres : tantôt la 
icte fe montre en entier , à la réierve 
d’une ou deplufieurs cornes. (*) 

En un mot , il y a ici une foule de 
variétés , qu’on traiteroit de bizarreries, 
S’il y avoit dans la nature de vraies bi- 
zarreries. Mais le Philofophe n’ignore 
pas que tout s’y fait par des loix con- 
fiantes , qui fe diverfifient plus ou moins 
fuivant les fujets , & dont telles ou tel- 
les reproductions font les réfultats im- 
médiats. 


Malgré toutes ces variétés dans la 
régénération de la tête du limaçon , 
tette régénération fi furprenante s’achè- 
ve en entier , & l’animal commence à 
manger fous les yeux de l’obfervateur. 
Si après cela on pouvoit former le moin- 
dre doute fur Yintégnté de la régéné- 
ration , je le difliperois en ajoutant 

(*)*"£• P a S- 
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Phiiosoehique. Part. IX. 83 
que la difleétion de la têre reproduite 
y démontre toutes les parties Jimilairts 
& diffimUalres qui compol'oient l’an« 
cienne. ( ¥ ) 

** f£ 

Le limaçon ell bien un eoloflfe , en 
comparai fon du polype : l’Anatomie y 
découvre bien une multitude d’organes 
dont le polype ell privé ; cependant le 
limaçon ne nous paroît pas encore affez 
élevé dans l’échelle de X animalité: il 
nous relie toujours je ne lais quelle dif- 
polition à le regarder comme un animal 
imparfait : nous le plaçons volontiers 
tout près de Yinfecle; & ce voifinage 
qui ne lui ell point avantageux , dimi- 
nue un peu , à nos yeux , la merveille 
de fa régénération. S’il nous paroifïoit 
plus animal , il nous étonneroit davan- 
tage : je l’ai dit ; nous ne jugeons des 
êtres que par comparaifon , & nos 
comparaifons font pour l’ordinaire fort 
peu philofophiques. 

Nous ferions donc beaucoup plus 
étonnés d’apprendre , qu’il exille une 
forte de petit quadrupède , conllruit à 

<*) J»*, pag. & dtf. 

Dvj 
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peu près iur le modèle des perics qua- 
drupèdes qui nous font les plus connus, 
& qui fe régénéré prefque en entier. Ce 
petit quadrupède elt la J alamandre aqua- 
tique , déjà célébré chez les Naturalises 
anciens & modernes , par un grand pro- 
dige , qui 11’avoit d’autre fondement 
que l’amour du merveilleux , & que l’a- 
mour du vrai a détruit dans ces derniers 
temps : on comprend que je parle du 
prérendu privilège de vivre au milieu 
des flammes. La falamandre , j’ai pref- 
que honte de le dire > eft fi peu faite 
pour vivre dans le feu, qu’il eS démontré 
aujourd’hui par les expériences de Mr. 
Spallanzani , qu’elle efl de tous les ani- 
maux celui qui réfifte le moins à l’excès 
de la chaleur. ( * ) 

Les infectes n’ont point dW ; mais ils 
ont des écailles qui en tiennent lieu. Ces 
écailles ne font pas recouvertes par les 
chairs , comme les os , mais elles re- 
couvrent les chairs. ( -f* ) La coquille du 
limaçon , fubllance pierreule ou crufta- 
çée , recouvre auflî fes chairs , & ce 
çaradere elt un de ceux qui femblent le 
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rapprocher le plus des infeétes. Il y a 
cependant quantité d’i-nfeéles , dont le 
corps eft purement charnu ou mem- 
braneux. 11 en eft d’autres qui font pres- 
que gélatineux : à cette clafle appar- 
tient la nombreufe famille des polypes. 

La falamandre a , comme les quadru- 
pèdes, de véritables os , qui font recou- 
verts j comme chez eux , par les 
chairs. Elle a de véritables vertébrés , 
mâchoires , armées d’un grand nombre 
de petites dents fort aiguës , & fes jam- 
bes ont à peu près les mêmes os qu’on 
oblèrve dans celtes des quadrupèdes pro- 
prement dits. ( * ) Elle a un cerveau , 
un cœur , des poumons , un cflomac , 
des intejlins un foie , une véhicule du 
fiel, &c. (t) 

On voit bien que mon intention 
n’eft point ici de décrire la falamandre 
en Naturalifte. Ce petit ouvrage n’ap- 
partient pas proprement à l’Hiftoire na- 
turelle: je ne veux que donner une lé- 
gère idée de ces nouveaux prodiges , 
que l’économie animale vient de nous 

( * ) Pr ° Z - P a g- 

{tj Md, pag. *7, 
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offrir. J’ajouterai fimplement , que la, 
falamandre paroît fe rapprocher par fa 
forme & par fa ftruéture du lézard 5c 
du crapaud. Elle n’eft pas purement 
aquatique ; elle eft amphibie ; elle peut 
vivre allez long-temps hors de l’eau. 

Si l’on a jette un coup d’oeil fur un 
fquelette ou fur une planche à’Oféologi* 
qui le repréfente , on aura acquis quel- 
que notion de la forme & de l’engraî- 
nement admirables des differentes piè- 
ces ojfeufes qui le compofent. L’eflen- 
tiel de tout cela fe retrouve dans la fa- 
lamandre. Sa queue , en particulier , eft 
formée d’une fuite de petites vertébrés 
travaillées & affemblées avec le plus 
grand art. Mais ces pièces , quoique 
multipliées , ne font pas les feules qui 
entrent dans la conftrudlion de la queue . 
Elle préfente encore à l’examen de i’A- 
natomifte un epderme , une peau , des 
glandes , des mufcles , des v ai féaux fan - 
gains , une moelle fpinale. ( * ) 

Nommer fimplement toutes ces par- 
ties , c’eft déjà donner une aflez grande 
idée de l’organifation de la queue de la 

{*) Irog. pag. 7 <r, 
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falamandre : ajouter que toutes ces 
parties déchiquetées , mutilées ou même 
entièrement retranchées , fe réparent , 
iè confolident , & même le régénèrent 
en entier , c’eft avancer un fait , déjà 
fort étrange. Mais des parties molles 
ou purement charnues peuvent avoir de 
la facilité à fe réparer, à fe régénérer: 
que fera-ce donc fi l’on peut afiurer 
que de nouvelles vertébrés reparoiflênt 
à la place de celles qui ont été retran- 
chées ? Que fera-ce encore , fi ces nou- 
velles verubres , retranchées à leur tour , 
font remplacées par d’autres , celles-ci 
par de troiliemes, &c. & fi cette re- 
production fucceffive de nouvelles ver- 
teb'es paroît toujours fe faire avec au- 
tant de facilité , de régularité , de pré- 
cilion , que celle des parties molles & 
qui doivent demeurer telles ? ( * ) 

Mais combien la régénération des 
jambes de la falamandre elt-elle plus 
étonnante que celle de fa queue, fi 
toutefois nous pouvons encore être éton- 
nés , après l’avoir tant été î Je prie 
qu’on veuille bien ne point oublier 
qu’il s’agit ici d’un petit quadrupède t & 

l * ; pag. 7 j. 7*. 77. 78. 7* 
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non fimpîement d’un ver ou d’un infecte. 
J’ai grand intérêt à écarter ici de Fef- 
prit de mes le&eurs , toute idée d’in- 
îeéte. Il y a toujours quelqu’idée d’im- 
perfeétion enveloppée dans celle - là. 
Quoique la divifion des animaux en 
parfaits & en imparfaits , foit la chofe 
du monde la moins phiîofophique , elle 
• ne laide pas d’être alTez naturelle & 
très-commune. Or , dès qu’on parle 
d'un animal imparfait , l’elprit efl déjà 
tout dii'pofé à lui attribuer ce qui cho- 
que le plus les notions communes de 
l’animalité ; il croira de cet animal , 
tout ce qu’on voudra lui en faire croire , 
Sc le croira fans effort : témoin l’opinion 
fi ancienne & fi ridicule , que les in- 
fectes naident de la pourriture: eût-on 
jamais fait naître de la pourriture , je 
ne dis pas un éléphant , un cheval , 
un bœuf ; je dis feulement un lievre , 
une belette., une fouris? pourquoi ? c’efl 
qu’une fouris, comme un éléphant , efl 
un animal réputé parfait , & qu’un ani- 
mal parfait ne doit pas naître de la 
pourriture. , 

La falamandre efl donc un animal 
parfait , à la maniéré dont la fouris en 
efl un pour le commun des hommes. 
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La falamandre eft aufîi bien lin qua- 
drupède que le crocodile. Ses jambes font 
garnies de doigts articulés & flexibles ; 
les antérieures en ont quatre ; les pofté- 
rieures , cinq. Entendez au relie , par 
la jambe, la cuijfe , la jambe propre- 
ment dite y & le pied. 

Tout le monde fait qu’une jambe 
efl un tout organique , compofé d’un 
nombre très-confidérable de parties of 
feufes } grandes , moyennes , petites , & 
de parties milles très-différentes entr’el- 
les. Une jambe efl: revêtue extérieure- 
ment & intérieurement d’un épiderme , 
d’une peau , d’un tijj'u cellulaire. Elle 
a des glandes , des mufcles , des arteres , 
des veines , des nerfs. Ceux qui poffe- 
dent un peu d’ Anatomie favent de plus, 
qu’une glande , un mufcle , une artère 
font formés de la réunion ou de l’entre- 
lacement d’un grand nombre de fibres 
& de vaiflfeaux plus ou moins déliés , 
différemment combinés , arrangés , re- 
pliés , calibrés, 

Les jambes de la falamandre offrent 
tout ce grand appareil de parties offeu - 
fes <5c de parties molles. Pour exciter 
davantage l’admiration démon leéteur. 


Digitized by Google 



JO PÀIINGÉNÉyB 
il ne fera pas néceffaire q* j’en faite 
un dénombrement exaét , & tel que 
Y Anatomie comparu le fourniroit. Il 
fuffira que je dilé d’après l’habile ob- 
fervateur qui me fert de guide , que le 
nombre des os des quatre jambes eft de 
quatre-vingt-dix-neuf. (*) , 

Maintenant ne prendra-t-on point 
pour une fable ce que je vais dire P Si 
l’on coupe les quatre jambes de la fala- 
mandre , elle en repouflera quatre nou- 
velles , qui feront fi parfaitement fem- 
blables à celles qu’on aura retranchées , 
qu’on y comptera, comme dans celles-ci, 
quatre-vingt-dix-neuf os. (fj 

On juge bien que c’eft pour la na- 
ture un grand ouvrage , que la repro- 
duftion complette de ces quatre jambes, 
compofées d’un fi grand nombre de par- 
ties , les unes ofleufes , les autres char- 
nues : aufîi ne s’acheve-t-elle qu’au bouc 
d’environ un an dans les falamandres 
qui ont pris tout leur accroiflemenc. 
Mais dans les plus jeunes , tout s’opère 
avec une célérité lî merveilleufe , que 
la régénération parfaite des quatre jam- 

( * ) Trog. pag. 87. 

(t) Ibid. pag. 87. 
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tes , n’eft que l'affaire de peu de 
jours ( * ) 

Ce n’eft donc rien ou prefque rien 
pour une jeune lalamandre, que de 
perdre Tes quatre jambes , & encore fa 
queue. On peut même les lui recouper pla- 
ceurs fois confécutives, fans qu’elle ceffe 
de les reproduire en entier. Notre excel- 
lent obfervateur nous a dure qu’il a vu 
jufqu a Jix de ces productions Jucceffives , 
ou il a compté Jix cents quatre-vingt- fept 
os reproduits. ( f ) H remarque à cette 
occafion , que la force productive a une 
fi grande énergie dans cet animal , 
qu’elle ne paroit point diminuer fend- 
blement après plusieurs reproductions , 
puifque la derniere s'opère auffi prompte- 
ment que les précédentes. (**} 

Une autre preuve bien remarquable 
de cette grande force de reproduction , 
c’eft qu’elle fe déploie avec autant d’é- 
nergie dans les falamandres qu’on prive 
de toute nourriture , que dans celles 
qu’on a foin de nourrir. (***) 

(*) frog. pag. 87. 88. 

ft) Ibid. pag. 53 * 

( **) Ibid. 

(***) Ibid. pag. 88. 
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Ce n’eft plus la peine que je parle de 
la régénération des parties molles qui 
recouvrent les os des jambes. On pré- 
fume allez qu’elle doit s’opérer plus fa- 
• ciiement encore que celle des parties 
dures ou qui doivent le devenir. On ne 
fera donc pas fort furpris d’apprendre 
que fi l’on obferve avec le microfcope 
la circulation du fang dans les jambes 
reproduites , on la trouvera précil'ément 
la même que dans les jambes qui n’ont 
fouffert aucune opération. On y diltin- 
guera nettement les vaiiTeaux qui por- 
tent le fang du cœur aux extrémités , 
& ceux qui le rapportent des extrémi- 
tés au cœur. ( * ) 

Lorfque la reprodu&ion. des jambes 
commence à s’exécuter , on apperçoit 
f à l’endroit où une jambe doit naître , 
un petit cône gélatineux , qui eft la 
jambe elle-même en miniature , & dans 
laquelle on démêle très-bien toutes les 
articulations. ( f ) Les doigts ne fe mon- 
trent pas tous à la fois. D’abord les 
jambes renailfantes ne paroilfent que 
comme quatre petits cônes pointus. 

( * ) P-ig. « 4 . 8 J. 

( ] ) Ibid. pag. 8 t. 
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Bientôt on voit l'ortir de part &. d’autre 
de la pointe de chaque cône , deux au- 
tres cônes plus petits , qui, avec la pointe 
du premier , font les éléments de trois 
doigts. Ceux des autres doigts apparoif- 
fent enfuice. ( * ) 

Si l’entiere régénération d’un tout 
organique , aufli compofé que l’eft la. 
jambe d’un petit quadrupède, eft une 
chofe très-merveilleufe ; ce qui ne l’eft 
pas moins , & qui l’eft peut-être davan- 
tage , c’eft qu’en quelqu’endroit qu’on 
coupe une jambe, la reproduction donne 
coriftamment une partie égale & fem- 
blable à celle qu’on a retranchée. Si donc 
l’on coupe la jambe à la moitié ou au 
quart de fa longueur, il ne fe reproduira 
qu’une moitié ou qu’un quart de jam- 
be ; c’eft-à-dire , qu’il ne renaîtra pré- 
cifément que ce qui aura été retran- 
ché. ( *{* ) Ecoutons l’Auteur lui-même : 
Si , au lieu , dit-il , ( ** ) de retran- 
5> cher du corps de la falamandre les 
y) jambes tout entières , on n’en coupe 
5? qu’une petite portion , le nombre d’os 

(*) Prog. pag. H. 83 - 
( f ) Ibid. pag. go. 

(**)lbii. pag. 90. 
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-jî reproduits égale alors précilémenc le 
■y> nombre retranché Si l’on lait , par 
jî exemple , la feûion dans l’articular- 
5 î tion du rayon , on voit renaître une 
rt nouvelle articulation avec le nombre 
y précis des os qui étoient au deflous 

de Y articulation. ” 

Nous avons vu que la falamandre a 
des mâchoires , & qu’elles font garnies 
d’un grand nombre de petites dents fort 
aiguës. Chaque mâchoire effc formée par 
un os ellyp tique , auquel elle doit fa fi- 
gure , fes proportions & fa confiltance. 
On y oblerve de plus divers cartilages 
de divers mufe e» , des artères , des vei- 
nes , des nerfs , &c. ( * ) Tout cela fe 
répare , fe régénéré avec la même faci- 
lité, la même promptitude, la même 
précifion que les extrémités : ( f ) mais 
nous fommes fi familiarifés à prélènt 
avec tous ces prodiges , qu’ils n’en font 
prefque plus pour nous. La falamandre 
en a , fans doute , bien d’autres à nous 
offrir , plus étranges encore , que nous 
ne foupçonnons point , & que la faga- 
cité de fon hiflorien nous dévoilera 
peut-être quelque jour. 

( * ) Trog. pag. 96 . 

( f -j Ibid. pag. p 7 . 
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J ai crayonné foiblement les belles 
découvertes de Mr. Spallanzani , d’a- 
près le précis qu’il nous en a donné lui- 
même dans fon Programme.Qae de nou- 
velles lumières n’avons-nous point à at- 
tendre du grand ouvrage dont ce Pro- 
gramme n’eft qu’une fimple annonce î 
Combien la fomme des vérités phyjio - 
logiques s’accroîtra-t-elle par les profon- 
des recherches du lavant & fage difci- 
ple de la nature l 

Le % 1 de Juillet i; tf*. 
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DIXIEME PARTIE. 


I 


NOUVELLES 

CONSIDÉRATIONS 

DE VA UT EUR 

SUR LES 

REPRODUCTIONS ANIMALES . 

•+> — 

N Ou s venons d'affilier à un grand 
fpeétacle : nous avons contemplé 
quelques-unes des plus brillantes dé- 
corations du régné organique. Ce ne 
font en effet pour nous , que de fimples 
décorations ; car les machines ou les ref- 
forts qui les exécutent , demeurent ca- 
chés derrière une toile impénétrable à 
nos regards. J’ai tenté de foulever un 
peu cette toile , & j’ai raconté dans mes 
deux derniers ouvrages , ce que j’ai en- 
trevu. (*.) 

{*) Corps organisés, Tom, I. Chap. xri. Tora. 
il. Chap. i. ii. iii. v. Contemplation , Part. vu. 
Chap. vm. ix. x. xi. xii. Part. ix. Chap i. n. 

La 
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Xa nature ne m’a point paru former 
un tout organique , à la façon d’une ar* 
cloife ou d’un cryftal ; je veux dire , par 
Xappojit'wn fucceffive de quantité de 
molécules , plus ou moins homogènes , 
à une petite maffe déterminée & com- 
mune. Un tout oiganique quelconque 
ne m’a point femblé un ouvrage d’ébé- 
nerie , formé d’une multitude de pièces 
de rapport , qui ont pu exifter à parc 
les unes des autres & être réunies en 
des temps différents les unes aux au- 
tres. J’ai cru voir qu’une tête , une jam- 
be , une queue étoient compofées de 
parties fi manifeftement enchaînées ou 
lubordonnées les unes aux autres , que 
l’exiftence des unes fuppofoit effentielle- 
ment la coexiflence des autres. J’ai cru 
reconnoitre , par exemple, que l’exif- 
tence des arteres fuppofoit celle des vei- 
nes ; que l’exiftence des unes & des au- 
tres fuppofoit celles du cœur , du cer- 
veau , des nerfs , &c. 

Des obfervations exa&es ont con- 
couru avec le raifonnementpourme per- 
fuader la préexiflence fimultanée des 
parties diverfes qui entrent dans la com- 
pofition du tout organique. Ces obfer- 
vations m’ont découvert plufieurs de 
a E 
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ces parties fous des formes , fous des 
proportions & dans des pofitions fi dif- 
férentes de l’état naturel, que je les au- 
rois entièrement méconnues, fi leur évo- 
lution n’avoit peu à peu manifelté a 
mes yeux leur véritable forme , & ne 
leur avoit donné un autre arrangement. 
J’ai reconnu encore , que l’extrême 
tranfparence , comme 1 extreme petitel- 
fe , la forme & le lieu des parties , 
contribuoient également à les dérober à 
mes yeux. 

J’ai donc mieux compris encore , 
qu’il n’y a point de conféquence légi- 
time de l’invifibilite a la non-exiflence , 
& ce que j’avois toujours foupçonné , 
m’a paru écrit de la' main même de la 
nature dans un bouton ou dans un 
oeuf. 

J’ai donc tiré de tout ceci une con- 
clufion générale , que j’ai jugée philo- 
fophique ; c’eft que les touts organiques 
ont été originairement préformés , & 
que ceux d’une meme efpece ont ece 
renfermés les uns dans les autres , pour 
le développer les uns par les autres , le 
petit par le grand , l’invifible par le 
vifible. 


Digitized by Google 



î^ïioro'pftï^Vfi. Part. X. 

\ 

— — «. 

Je n’ai point prétendu que cette 
jpréfctrmdiion fut identique dans toutes 
les efpeces Je favois trop combien l’In* 
telligence fuprême a pu varier les moyens 
•qui conduifent à la même fin. Toute la 
nature attelle des fins générales & des 
fins particulières : mais elle attelle auïît 
que les moyens qui leur foht relatifs 
ont été indéfiniment diverfifiés. « Je 
55 ne prétends point , difois-je dans la 
!» Préface (*) de ma Contemplation, pro- 
y> noncer fur les voies que le Créateur 
•» a pu choifir pour amener ài’exiftence 
» divers touts organiques ; je me borne 
» à dire que dans l’ordre aéluel de nos 
« connoi fiances phyfiques , nous ne dé- 
•» couvrons aucun moyen , raifonnable 
Y> d’expliquer méchaniquemem la forma- 
is tion d’un animal , ni même Celle du 
v moindre organe. J’ai donc penfé 
» qu’il étoit plus conforme aux faits , 

» d’admettre au moins comme très-pro < 

» bable , que les corps organifés préexif- 
55 toient dès le commencement. 

(*) Pag. Avi. de la Ire Edition. Tableau des ' 
Considérations , Art. xir. 


Eij 
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Il eft en efiet très-vrailemblable , que 
differentes parties d’un tout organique 
fe régénèrent par des moyens différents. 
La diverfité des parties exigeoit , fans 
doute , cette diverfité corrélative des 
moyens. Il eft affez apparent que les 
parties Jimilaires n’étoient pas faites pour 
lé régénérer précifément comme les par- 
ties dijjimilaires. 

Ceci n’eft pas même fimplement vrai- 
femblable : c’eft un fait que l’obferva- 
tion établit. L ’ écorce d’un arbre , la peau 
d’un animal fe régénèrent par des fi- 
laments gélatineux , qui font comme les 
éléments d’une nouvelle écorce ou d’une 
nouvelle peau. Ces filaments ne repré- 
fentent pas en petit l’arbre ou l’animal i 
ils ne repréfentent en petit que certaines 
parties Jimilaires de l’arbre ou de l’ani- 
mal , je veux dire , des fibres corticales 
ou des fibres charnues , qui parleur évo- 
lution formeront une nouvelle écorce ou 
une nouvelle peau. 

Mais les branches ou les rejetions d’un 
arbre , la tête ou la queue d’un ver de 
terre font repréfentés en patit dans un 
bouton végétal ou animal. Ce bouton 
contient actuellement en raccourci l’eu. 
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femble des parties intégrantes qui con- 
tinuent ce tout organique particulier. 

L’arbre ou l’animal entiers , le tout 
organique général , eft repréfenté en pe- 
tit dans une graine ou dans un œuf. 

• Une graine ou un œuf n’ell propre- 
ment que X arbre eu- X animal concentré 
& replié fous certaines enveloppes. Il 
eft prouvé que les petits des vivipares 
font d’abord renfermés dans un œuf , 
& qu’ils en fortent dans le ventre de 
leur mere. On connoît des animaux qui 
font à la fois vivipares & ovipares. ( * ) 

J’ai expofé tout cela fort en détail 
dans mes Confédérations fur les corps or- 
gapffés. Je renvoie fur - tout aux Arti- 
cles I75>. 180. 181. 244. 245. 255. 
254 - 306. 31 S- Si l’on prend la peine 
de confulter ces divers Articles , on 
prendra une idée plus nette de ces dif- 
férentes fortes de régénérations ou de re- 
productions , qu’il me fuffit ici d’in- 
diquer. 

•*> 

J’apperçois bien des chofes dans les 

(*) Conf fur lèse erp s #r£.Art,i4?. 1 10.30^.3 1 î 

E iij 



102 ?AIIN6IN^ÎIE 
curieufes découvertes de Mr. Spallan- 
^ zani , qui paroiffent confirmer les prin- 
cipes que j’ai adoptés fur les reproduc- 
tions animales , &que j v ai expofés dans 
mes derniers écrits. Par exemple , ce pe- 
tit globe qui renferme les éléments des- 
petites cornes , de la bouche , des levres & 
des dents du limaçon ; cette efpece de 
nœud formé par trois des cornes ; ce pe- 
tit bouton qui ne contient que les le- 
vres -, (*) tout cela donne aflez à enten- 
dre que les parties intégrantes de la 
tête du limaçon préexi fient fous les 
différentes formes de globe > de nœud 9t 
de bouton , & qu*il en eft à peu près; 
ici comme de quelques autres repro- 
duirions ,, foi.t végétales , foit animales y 
que j’ai décrites. La principale diffé- 
rence ne confifle peut-être que dans J$S; 
temps ou la maniefe de X évolution. Nous; 
avons vu qu’il arrive fouvent , que les 
diverfes parties qui compofent la tête 
du limaçon , n’apparoiffent que les unes, 
après les autres , & dans un ordre plus; 
ou moins, variable : mais ceci peut dé- 
pendre de caufes ou de circonflances, 
étrangères à la prèformadon. 

(*) Voyex ci-defïits, Part. ix. le précis que j’ai 
donné de ccs dccourertes. 
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Nous avons remarqué encore, (*)que 
les jambes de la falamandre Te montrent 
d’abord fous la forme d’un petit cône 
gélatineux , qui n’eft que la jambe elle- 
même en miniature , & qu’il en eft de 
même des doigts à leur première appa- 
rition. Ce cône qui eft une jambe très- 
en raccourci , & où Ton démêle néan- 
moins toutes les articulations -, ces cônes 
beaucoup plus petits,qui font des doigts, 
ne femblent-ils pas alfez analogues au 
bouton végétal ou au bouton animal ? 

Et fi ce qui fe reproduit dans la jam- 
be de la falamandre , eft toujours égal 
& femblable à ce qui en a été retranché* 
n’eft-ce point qu’il exifte dans toute 
l’étendue de la jambe, des germes qu’on 
pourroit nommer réparateurs , & qui ne 
contiennent précifément que ce qu’il s’a- 
git de remplacer ? 

Il faut même qu’il y £\t un certain 
nombre de ces germes dans chaque point 
de la jambe ou autour, de ce point; 
puifque fi l’on coupe plufieurs fois là 
jambe dans le même point, elle re~ 

(*) &U. fur la fin. 

E iv 
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produira conftamment ce qui aura été 
retranché 

J’ai rappellé à deffein dans la Part, 
•v, de cet écrit, une remarque importante 
que j’avois faite ailleurs ( * ) fur le mot 
germe, On entend communément par ce 
mot , un corps organifé réduit extrême- 
ment en petit ; en forte que fi l’on pou- 
voit le découvrir dans cet état , on lui 
trouveroit les mêmes parties efientielles 9 
que les corps organifés de fon efpece of- 
frent très en grand après leur évolution . 
J’ai donc fait remarquer qu’il efl né- 
ceffaire de donner au mot de germe une 
fignification beaucoup plus étendue , & 
qu^ mes principes eux-mêmes fuppo- 
fent manuellement. Ainfi r ce mot ne 
défignera pas feulement un corps orga- 
nîfe réduit en petit ; il défignera encore 
toute efpece de préformation originelle , 
dont un tout organique peut réfulter com- 
me de fon principe immédiat. (■{■) 

(*) Contemp. de la Nat. Préface, page xxix. 
& Paît, ix Chip. pag. 1.49. de la Ire Edition. 

(-j-) Remarquez que je dis immédiat., pour dis- 
tinguer la partie ou les parties préformees en 
petit , du grand tout dans lequel elles font ap- 
pelles à croître ou àfe développer : car le grandi 
tout ne peut être envifagé ici comme le principe 
immédiat de la reprodafiion 1 il n’en eft que la 
cauft médiate. 
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Il convient que je développe ceci un 
peu plus , puifque l’occafion s’en pré- 
fente , & que le fujet l’exige. Je prie 
mon le&eur d’écarter pour un moment 
de l'on efprit l’idée d’un certain corps 
organifèy pour ne retenir que celle d’une 
Jimplt fibre, 

■H ffr 

Une fibre , toute fimple qu’elle peut 
paroître , eft néanmoins un tout orga- 
nique , qui fe nourrit , croît , végété. 
Je retranche une de fes extrémités , Ôz 
en peu de temps elle reproduit une par- 
tie égale & femblable à celle que j’ai 
retranchée. 

Comment peut-on concevoir que s’o- 
père cette reproduction } Je dis qu’il 
n’efl pas néceffaire de fuppofer que 
la partie qui fe reproduit , préexiffoic 
dans la fibre fous la forme d’un germe 
proprement dit , où elle ne différoit de 
la partie retranchée que par fa petiteffe, 
fa délicateffe & l’arrangement de fes mo- 
lécules conftituantes: en un mot , il n’eft 
pas néceffaire de fe repréfenter la partie 
qui fe régénéré comme concentrée ou 
repliée fous la forme de globe , de nœud , 
de bouton f &c. Il fufîit de fuppofer , 

Ev 


Digitized by Google 



Palingénésie 
qu’ri préexifte autour de la eoupe de fit 
fibre principale une multitude de points 
organiques ou de fibrilles , qui font com- 
me les éléments de la partie qui doit 
être repioduite. 

En retranchant l'extrémité de la fibre p. 
j’occafionne une dérivation des fucs 
nourriciers vers ces points organiques 
ou vers ces fibrilles > qui en procure l’é- 
volution^ 

Je conçois donc que la partie qu’iî 
s’agit de reproduire, peut réfulter dut 
développement & de la réunion des fi- 
brilles en un tout organique commun.. 
On fait qu’une fibre , qu’on nomme Jim~ 
pie , eft compofée elle-même d’une mul- 
titude de fibrilles ; celles-ci font com- 
pofées à leur tour d’une multitude de 
molécules , plus ou moins homogènes , 
qui font les éléments premiers de la fi- 
bre ; les fibrilles en font les éléments 
fecondaires. 

Mais il ne fe reproduit précifément 
dans la fibre , que ce qui en a été re- 
tranché. J’elfaierois de rendre raifon de 
ce fait , en fuppofant que les éléments. 
réparateurs ou régénérateurs placés dans. 
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les differents points de la hore , ont une 
duclilitê ou une expanjlbilité relative à 
la place qu’ils occupent, ou exa&ement 
proportionnelle à la portion de la libre 
qu’ils font deltinés à remplacer- 

Ainft , en admettant , par exemple , 
feize parties dans la fibre principale , & 
en fuppoiant qu’on la coupe tranfver- 
falement dans le milieu de fa longueur; 
les éléments ou fibrilles logés autour de 
la coupe ou de l’aire de la fibre auront:, 
reçu un degré d’expanfibilité originelle, 
tel, qu’en fe développant , ils fourniront 
une longueur de 8. parties; ceft-à-dire, 
qu’ils réflitueront à la fibre une partie 
précifément égale & femblable à celle 
qu’elle avoir perdue. 

Le degré de duéfilité ou d’expanffbi- 
lité de la fibre ou- des fibrilles , parole 
devoir dépendre en dernier reflort de 
la nature , du nombre & de l’arrange- 
ment refpe&if des éléments , & du rap- 
port fecret de tout cela à la force qui 
tend à chafler les fucs nourriciers dans: 
les mailles de la fibre , & a écarter les 
éléments. Cet écart a un terme , & ce: 
terme e£t celui de V accroijfemcnt.. 

E-vjj 
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Et parce que fi l’on coupe la fibre dans 
ïa partie nouvellement reproduite , il fe 
reproduira encore une partie pareille à 
celle qu’on aura retranchée ; il eft na- 
turel d’en inférer que les éléments fe - 
condaires font formés eux-mêmes Ü élé- 
ments f que je nommerois du troifiemc 
ordre , &c. J’admettrois ainfi autant 
d’ ordres primitifs & décroisants d’éle- 
ments , qu’il y a de reproductions pofji- 
bles : car , comme je l’ai fouvent répé- 
té , je ne connois aucune méchanique 
capable de former actuellement la moin- 
dre fibre. Je me repréfenté toujours une 
fimple fibre comme un petit tout très- 
organifé. J’ai dit ci-delfus , Part, ix. 
les raifons qui me perfuadent que ce 
tout eft bien plus, compofé qu’on ne 
l’imagine. La conjecture que je viens 
d’indiquer fur fa reproduction , ajoute 
beaucoup encore à cette eompofition , 
& nous fait fentir plus fortement , qu’u- 
ne fimple fibre d’un corps organifé 
quelconque , eft pour nous un abîme 
fans fond. 


— — 

Appliquons ces conjectures à la ré- 
génération d’une membrane y d’un muf 
de , d’un vaifeau , d’un nerf f puif- 


Digitized by Google 



Philosophique. Part. X. iop 
qu’ils ne font tous que des répétition* 
de fibres & de fibrilles. Ces fibres & ces 
fibrilles font liées les unes aux autres 
par des filets tranfverfaux , qui renfer- 
ment pareillement les éléments des nou- 
veaux filets appropriés aux régénéra- 
tions , &c. 

On entrevoit que l’arrangement ori- 
ginel & refpeétif des fibres & des fi- 
brilles , la maniéré dont elles tendent 
à fe développer en conféquence de cet 
arrangement , l’inégalité plus ou moins 
grande de l’évolution en différentes fi- 
brilles , la diverfité des temps & des de- 
grés de leur endurciflfement , peuvent 
déterminer la forme & les proportions 
de la partie qui fe régénéré. Elles peu- 
vent encore être prédéterminées par bien 
d’autres moyens phyfiques , dont je ne 
faurois me faire aucune idée , mais qui 
fuppofent tous une préordination orga- 
nique y & une préordination telle , que 
la partie qui fe régénéré a&uellement 
en foit le réfultat immédiat. 

•H* <4* 

C’est à l’aide de femblables princi- . 
pes , que je tente de me rendre raifcn 
à moi-même de la régénération d’ua 
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tout organique fimilaire. Mais quand iî 
eft queftion d’expliquer la reproduction 
d’un tout organique diffimilaire , il me 
paroît que je luis dans l’obligation 
philofophique d’admettre que ce tout 
préexiftoit dans un germe pioprcment 
dit y où il étoit defïiné très en petit Sc 
en entier. J’admets donc , qu’une tète r 
tin z queue y une jambe préexiftoient ori- 
ginairement fous la forme de germe ^ 
dans le grand tout organique où elles 
étoient appellées à fe développer un 
j[our. Je confidere ce tout comme un 
terrein , & ces germes comme des grai- 
nes femées dans ce terrein , & ména~. 
gées de loin pour les befbins futurs de 
VanimaL 

Ainfi , je ferois porté à penfer qu’il; . 
exifte au moins quatre genres princi- 
paux de prèformations organiques. 

Le premier genre eft celui qui détermi- 
ne la régénération des compofés Jîmilaircs; 
par exemple , d’une écorce , d’une peau * 
d’un mufcle y &c. Je dis qu’à parler 
à la rigueur , ces fortes de compcjés ne 
préexillent pas dans un germe , qui les 
représente exactement en petit : mais 
ils fe forment par le développement &» ■ 
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Fentreiacement d’une multitude de fi- 
laments déliés & gélatineux, qui appar- 
tiennent à l’ancien tout y qui les nourrit 
& les fait croître en tout fens„ Ces fila- 
ments ne font pas proprement des germes 
d’écorce , des germes de peau , &c. mais, 
ils font de petites parties confiituantes 
ou les éléments d’une écorce , d’une peau y 
&c. qui n’exille pas encore , & qui de- 
vra fon exiftence à l’évolution complette 
& à l’étroite union de tous les filaments.. 
Si néanmoins on vouloit regarder com- 
me un germe , chacun de ces filaments 
pris à part , ce feroic un germe impro- 
prement dit ; car il ne contiendrait que- 
des particules Jtmilaircs , & ne repréfen- 
teroit r pour ainfi dire , que lui-même.. 
Il lêroit , en quelque forte , à la nou- 
velle écorce ou à la nouvelle peau , ce 
que \’ unité elt au nombre. C’eft ee que 
j’ai voulu exprimer ci-delîus , en défi— 
gnant les principes de ces filaments par. 
les termes de points organiques. 11 y a 
peut-être dans certains animaux des 
clalfes les plus inférieures , par exem- 
ple , dans les polypes , des organes d’une' 
llru&ure fi fimple, que la nature par- 
vient à les former par une lemblable/ 
voie. On ne peut pas dire , à parler exac- 
tement; que ces organes preexiiloitst 
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tout formés dans l’animal ; mais il faut 
dire que les éléments organiques donc 
ils dévoient réfulter , exiftoient originai- 
rement dans l’animal , & que leur évolu- 
tion eft *l’effet naturel de la dérivation 
des fucs, &c. 

Suivant ces principes , chaque partie 
fimilaire , chaque fibre , chaque fibrille 
porte en foi les fources de réparation re- 
latives aux différentes pertes qui peu- 
vent lui furvenir , & quelle idée cette 
maniéré d’envifager un tout organique 
ne nous donne-t-elle point de l’excel- 
lence de l’ouvrage & de l’intelligence 
de l’ouvrier 1 

Il y a plus , nous avons vu ci-deflus , 
(*) qu’il faut néceffairement que chaque 
fibre , chaque fibrille foit organifée avec 
un art fi merveilleux , qu’elle s’ajjimile 
les fncs nourriciers dans un rapport di- 
reél à fa ftrudure particulière & à fes 
fondions propres ; autrement la fibre ou 
la fibrille changeroit de firuclure en fe 
développant , & elle ne pourroit plus 
s’acquitter des fonctions auxquelles elle 
eft deftinée. Son organifation primitive 
eft donc telle, qu’elle fépare , prépare ôc 

(*) fax xx* 6}. 6\* & foir* 
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arrange les molécules alimentaires , de 
maniéré qu’il ne furvienc ,à l’ordinaire , 
aucun changement eflentiel à fa mécha* 
nique & à fon jeu. 

• ¥> M» 

Le fécond genre de préformation que 
je conçois dans les touts organiques , efl 
- celui par lequel une partie intégrante , 
comme une tète , une queue , une jambe , 
&c. paroît fe régénérer en entier. Je dis 
paroît , parce que dans mes principes , 
il n’y a pas plus de vraie régénération , 
que de vraie génération. Je ne me lers 
donc ici du mot de régénération ,que pour 
défigner la fimple évolution de partiel 
préexijlantts , & qui en fe développant 
remplacent celles qui ont été retranchées 
ou que des accidents ont détruites , &c. 

Qu’on réfléchifle un peu profondé- 
ment fur ce que j’ai dit (*) de l’organi- 
fation de la tête du limaçon , fur celle 
de fon cerveau , de les cornes , de fes 
yeux , de fa bouche ; qu’on médite pa- 
reillement fur la llrudure des mâchoi- 
res , des jambes & de la queue de la 

falamandre ; qu’on fe demande enfuite 

* 

( *) Voyez ci*dcflus , Part, précédente. 
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à i'oi-même , s’il eft probable que tant* 
de parties diffimilaires , les unes char- 
nues , les autres cartilagineufes , les au- 
tres offeufes , liées entr’elles par des rap- 
ports fi nombreux , fi compliqués , fi di- 
vers , & qui forment par leur affem- 
blage un tout fi complet , fi harmoni- 
que , fi compofé, & pourtant fi exacte- 
ment un ; qu’on fe demande , dis-je , 
s*il eft le moins du monde probable , 
que tant de parties différentes, fi admi- 
rablement organifées , li manifeftement 
fubordonnées les unes aux autres ,/è for- 
ment ou s’engendrent féparément , piece 
après piece , par une forte d ’ appojition 
ou par une Voie purement méchaniqut , 
plus ou moins analogue à la eryfalli- 
Jfation , & indépendante de toute p re- 
formation originelle } 

* # 

* 

f Un troifieme genre de préformation 
qu’il me femble qu’on doit admettre r 
eft celui qui détermine la reproduction 
fimultanée d’un nombre plus ou moins 
confidérable départies intégrantes d’une 
plante ou d’un animal. 

Telle eft , par exemple , cette préfor* 
mation en vertu de laquelle les branches 


Di< 
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d’un arbre fereprodufent. Chaque bran- 
che efl d’abord logée dans un bouton y 
qui efl une force de graine ou d 'œuf. 
Toutes les parties de cette branche y 
font enveloppées , concentrées , pliées: 
de repliées avec un art , qu’on ad- 
mire d’autant plus , qu’on l’obferve de 
plus près. Cette branche ell bien un 
arbre en miniature ; mais cet arbre 
n’efl pas auffi complet que celui qui 
renferme la graine : celle-ci contient 
non feulement la petite tige & fes bran- 
ches ; elle contient encore la radicule t 
le bouton ne renferme que la plumule 
ou la petite tige , &c. J’ai expliqué ce«i 
plus en détail dans les Articles 180* 
Jt8i. 182. 25j.de mes Confédérations 
fur les corps organifés. 

Ce que la reproduction d’une branche 
efl à un arbre y la reproduction d’une par- 
tie antérieure ou d’une partie pojlérieurt 
l’efl , en quelque forte , à un ver de terre . 
Une partie antérieure de cet infe&e fe- 
montre d’abord fous la forme d’un très- 
petit bouton y qui paroît alfez analogue 
au bouton végétal. Ce bouton ne ren- 
ferme pas feulement une tête avec tou- 
tes les parties qui la conflituent ; il ren- 
ferme encore une fuite panneaux & ub 
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affemblage de vifccrcs qui ne font pas 
partie de la tête, mais qui l’accompa- 
gnent & qui fe développent avec elle. 
On obferve à peu près la même chofe 
dans la reproduction de la partie anté- 
rieure de certains vers d'eau douce . ( * ) 

% 

Je ne fais qu’indiquer ici quelques 
exemples particuliers: ils fuffirontpour 
faire entendre ma penfée. Si je m’éten- 
dois davantage , cet écrit deviendroit 
un traité d’hiftoire naturelle , & mon 
plan ne le comporteroit point : je paflfe 
donc fous lîlence bien des choies que 
je pourrai développer ailleurs. 

«ÿ* *4, 

Enfin , un quatrième genre de pré- 
formation t ell celui auquel le corps or- 
ganifé entier doit fon origine . 

Les trois premiers genres , comme 
on vient de le voir , ont pour fin prin- 
cipale la conlèrvation & la réintégra- 
tion de l 'individu : ce quatrième genre 
a pour fin la confervation de l 'efpece. 

(*) Voyez mon Traité d'btftâologity Paris, 174 j. 
Part. 11. corps organifés , Art, 146. 147. 


Digitized by Google 



Philosophique. Part. X. 117 

Une plante , un animal font deffinés 
en miniature & en entier dans une graine 
ou dans un œuf. Ce que la graine eft à 
la plante , l’œuf l’eft à Y animal. Je ren- 
voie ici à mon parallèle des plantes & 
des animaux , Part. x. Chap. 11. ni. de 
la Contemplation. L’on n’oubliera pas ce 
que j’ai dit plus haut , que les petits 
des vivipares font d’abord renfermé* 
dans des enveloppes analogues à celles 
de Xœuf : on connoît les ovaires des vi- 
vipares. Il faut encore que je renvoie 
ici aux Chapitres x. & xi. de la Part, 
vil. de la Contemplation. 

On ne doit p*as néanmoins inférer de 
ceci , que chez toutes les el'peces ü ani- 
maux , les petits font d’abord renfermés 
fous une ou plufieurs enveloppes ou dans \ 
des œufs: ce feroit tirer une conféquence 
trop générale de faits particuliers. L’Au- 
teur de la Nature a répandu par-tout 
une fi grande variété , que nous ne 
faurions nous défier trop des conclu- 
fions générales . Combien de faits nou- 
veaux & imprévus font venus détruire 
de femblables conclurions , qu’une Lo~ 
gique févere auroit défàvouées î Nous 
ignorons quel eft l’état du polype avant 
fa naiffancei mais nous favons au moins 
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que lorfqu’il fe montre fous la forme 
d’un petit bouton , ce bouton ne renfer- 
me point un petit polype , & qu’il efi 
lui-même ce polype , qui n’a pas achevé 
de fe développer. (*)Nous l'avons encore 
qu’il exifte une autre efpëce de polype 
qui s’offre à fa naiffance. fous l’appa- 
rence trompeufe d’un corps oviforme , 
qui n’eft pourtant que le polype lui- 
même tout nud , mais plus ou moins 
déguifé, ( f) Les polypes à bouquet font 
d’autres exceptions bien plus fingulieres 
encore , & qui nous convainquent de 
plus en plus de l’incertitude , pour ne 
pas dire de la fauffeté de nos condu- 
irons générales. (**) Les animalcules des 
infujions nous fourniroient beaucoup 
d’autres exceptions , & il eft très-pro- 
bable que ce qu’on a pris chez eux pour 
des œufs , n’en étoit point. 

Je l’ai répété plus d’une fois dans mes 
derniers écrits : nous tranfportons avec 
trop de confiance aux efpeces les plus 

f 

( *) Confit, fur Us corps orga». Art. 1 8 J. Con- 
tomplntion , Part. vm. Chap. xv. 

(!) Voyez l'Art, jii. des corps orgttn. & le 
Chap. xni.delaPart.vijx.de la Cont. 

(+* ) Corps organ. Art. içp. toi. ji^. 31»» 
Cont tmpUt ion , Part, vui. Chap. xi. 
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inférieures , les idées d’animalité que 
nous puifons dans les efpeces fupérieu- 
res. Si nous réfléchirions plus profon- 
dément fur l’immenfe variété qui régné 
dans l’Univers , nous comprendrions 
combien il eftabfurde derenfermeüaind 
la nature dans le cercle étroit de nos 
foibles conceptions. Je déclare donc , 
que tout ce que j’ai expofé ci-deflfus fur 
les divers genres de préformations orga- 
niques , regarde principalement les ef- 
peces qui nous font les plus connues ou 
îur lefquelles nous avons pu faire des ob- 
fervations exaétes & fuivies. Je fais pro^ 
feflion d’ignorer les loix qui détermi- 
nent les évolutions de cette foule d’êtres 
. micro fcopiques , dont les meilleurs ver- 
res ne nous apprennent gueres que 
l’exiltence, & qui appartiennent à un 
autre monde, que je nommerois le mon*, 
de des invijibles . 

* — 

Au relie , on comprend aflfez par 
«e que j’ai expofé , que les trois pre- 
miers genres de préformations organiques 
peuvent fe trouver réunis dans le même 
fujet , & concourir à fa pleine réinté- 
gration. 
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A l’égard, de la force ou de la puîf 
fance qui opéré l 'évolution des parties 
préformées , je ne penfe pas qu’il foit 
beloin de recourir à des qualités occultes . 
Il me iemble que l’impulfiondu cœur 
& ées v ai féaux eft une caufe pkyfiqut 
quifuffit à tout. Si Ximpuljion s’affoi- 
blit beaucoup aux extrémités ou dans les 
dernieres ramifications , il eft très-clair 
qu’elle ne s’y anéantit pas. D’ailleurs , 
les parties préformées qu’il s’agit de faire 
développer en tout fens , font d’une telle 
délicateîfe , que la plus légère impulfion 
des liqueurs peut fuffire à leurs pre- 
miers développements. A mefure que 
ces parties croiffent , elles fe fortifient , 
& l’impulfion augmente , &c. 

Dans les infe&es qui n’ont pas un 
cœur proprement dit , il y a toujours 
quelque maître vaifl'eau ou quelqu’autre 
organe qui en tient lieu. On voit à l’œil 
ce maître vaiffeau exercer avec beaucoup 
de régularité fes battements alternatifs 
dans de très-petites portions de certains 
vers d! eau douce , coupés par morceaux; 
& ces portions deviennent bientôt des (*) 

(*) Confültcz les Art. 16$. 164. \ 6 j. de mes 
corps trgtn. 

vers 
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vers complets. J’ai vu cour cela & lai 
décrie. ( * ) 

Les plantes fe développent comme 
les animaux : il y a chez celles-là com- 
me chez ceux-ci , un principe fecret 
à'impuljîon , qui fe retrouve dans cha- 
que partie , & qui préfide à Y évolution^ 

Il eft prouvé que Y irritabilité eft le 
. principe vital dans l’animal. Ceft l'irri- 
tabilité qui eft la véritable caul’e des 
mouvements du cœur.(/j*)Nous ignorons 
encore le principe vital de la plante : 
peut-être y en a-t-il plufieurs l'ubor- 
donnés les uns aux autres. ( ** ) 

(*) Traité d'infeftologie, Part. il. Obf. ni. xr. 
Corps org an. Art. ipt. 

(f) Voyez Corps organ. Art. 18 j. Contttnp. dé 
la Nat. Parc. x. Chap. xxjfrïi. 

{**) Corps organ. Art. iôS. 



* F 


Digitized by Google 



I2i Paiingénésie 

■4-x> 
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CONSIDÉRATIONS 

D E VA UT E U R 

SUR L’ACCROISSEMENT 

ET SUR LA 

PRÉEXISTENCE DU GERME. 


D Ans un temps où la bonne Phy- 
lîque étoic encore au berceau , & . 
où les efprits n’étoient pas familiarifés 
avec une Logique un peu rigoureule , 
on recouroit à des vertus Occultes , à 
des natures plajïiques , à des âmes vc- 
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gètatives pour expliquer toutes les pro- 
ductions 6c reproductions végétales 6c 
animales. On chargeoit ces natures ou 
ces anus du foin àéorganijer les corps ; 
on imaginoit qu’elles étoient les Archi- 
tectes des édifices qu’elles habitoient , 
6c qu’elles favoient les entretenir 6c les 
réparer. Nous nous étonnons aujourd’hui 
qu’un Redi , ce grand deftruCteur des 
préjugés de l’ancienne école , 6c qui 
avoir démontré le premier la faufleté 
des générations équivoques , eut recours 
à une ame végétative pour rendre raifon 
de l’origine des vers qui vivent dans 
l’intérieur des fruits 6c de bien d’au- 
tres parties des plantes. Ilfembie qu’il 
devoit lui être très-facile , après avoir 
découvert la véritable origine des vêts 
de la viande , de conjeCturer que ceux: 
des fruits avoient la même origine , 6c 
qu’ils provenoient au (fi d’œufs dépolés 
par des mouches. Mais il n’avoit pas 
été donné à cet Hercule de terralfer tous 
les monftres de l’école. On ne parvient 
gueres à fecouer tous lés préjugés , 
même dans un feul genre. Quand un 
génie heureux s’élève un peu au delfiit 
de fon fiecle , il retient toujours quelque 
•chofe du fiecle qui l’a précédé , 6c de ce- 
lui dans lequel il vit. Ses erreurs 6c fes 

F ij 
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méprifes font un tribut qu’il paie à l’hu- 
manité , & qui confole de fa fupério- . 
rité les âmes vulgaires. Souvent le vrai 
n’efl 'eparé du faux que par une chaîne 
d’atomes, &, chofe étrange! cette chaîne 
équivaut pour l’efprit humain à celle des 
cordelieres. Kepler , le célébré Agrono- 
me Kepler, qui avoit découvert les deux 
clefs du ciel,& les avoit livrées au grand 
Newton , n’y étoit point lui-même en- 
tré. Tout ce que faPhilofophie fut faire, 
fut de placer dans les corps céleiles des 
intelligences ou des âmes chargées d’en 
diriger les mouvements. Newton , plus 
lieureufement né & doué d’un génie plus 
philofophique , fe fervit mieux des fa- 
meufes clefs , pénétra dans le ciel , en 
chalfa les intelligences recîrices , 6c leur 
fubflitua deux puiifances purement mé- 
chaniques , dont la mcrveilleufe énergie 
fuffit à tout , & auxquelles tous les af- 
tres font demeurés aveuglément fournis. 

Lorfqu’on ne connoiffoit point en- 
core les étonnantes reproductions du po- 
lype y on connoifl'oit au moins celles des 
pattes & des jambes de Yecrevijfe. Un 
illuftre Naturalise , qui s’en étoit beau- 
coup occupé y en avoit inftruit en 17 1 2. 
le monde favant , & en avoit donné une 
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explication très-phi!ofophique.(*)Un au- • 
tre Phyficien célébré n’avoit point voulu 
adopter cette explication , & trop frap- 
pé, fans doute, d’une merveille qu’il 
n’avoit point foupçonnée , il préféra de 
renouveller dans le xvni me * fieclerles 
vifions du xvn rae ' “Il ne put conce- 
55 voir , dit fon hiflorien , (t) que cette 
-v reprodu&ion de parties perdues ou re- 
tranchées , qui ed fans exemple dans 
5> tous les animaux connus, s’exécutât 
55 par le feul méchanifme : il imagina 
55 donc qu’il y avoit dans les écrevifles 
5) une ame plajlique ou formatrice, , qui 
5? favoit leur refaire de nouvelles jam- 
bes ; qu’il devoit y en avoir une pa- 
yr reille dans les autres animaiix & dans 
5 î l’homme même,&c.” Ce Phyficien, ■ 
qui avoit apperçu le premier les fa- 
meux animalcules fpermatiques , ne man- 
qua pas de charger les natures plafiqnes 
du loin de les former , &c. C’étoit une 
linguliare phyfique que la lienne , & 
dont il ne rougilToit point. “Il croyoit, 
55 que dans l’homme i’ame raifonnabU 


1 


(*) Mr. deReaumur, Mémoires de V Académie 
des Sciences, a.n. 17x1. Covfid.fur les corps or g an. 
Art. 1^2. 

(f ) Fontenelle , éloge de Hartfodter , Hift. de 
l'Acad. 17 ij. 

F iij 
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5*. donnoit les ordres , 6c qu’une ame 
55 végétative , qui étoit la plaltique , in- 
55 telligente , 6c plus intelligente que la 
55 railonnable même, exécutoit dans l’in- 
55 liant ; 6c non feulement exécutoit les 
55 mouvements volontaires , maisprenoic 
55 foin de toute l’économie animale, delà 
55 ci rculation d es liqueurs,de la nutrition, 
55 de raccroilfement,6cc. Opérations trop 
55 difficiles , félon lui , pour n’être l’effet 
55 que du feu J méchanilme. Après ce la , 
55 continue l’ingénieux hiltorien, on s’at- 
55 tend a fiez à une ame végétative intel - 
55 ligente dans les bêtes, qui en parodient 
55 effectivement a fiez dignes. On ne fera 
55 pas même trop, fur pris qu’il y en ait 
55 une dans'les plantes , où elle réparera, 
55 comme dans les écre villes , les parties - 
55 perdues', aura attention à ne les laif- 
55 1èr fortir de terre que par la tige , 
55 tiendra cette tige toujours verticale ; 
55 fera enfin tout ce que le méchanifme 
55 n’explique pas commodément# Mais 
55 notre phyfiçien ne s’en tenoit pas là. 
55 A ce nombre prodigieux d’intelligen- 
5> ces répandues par-tout , il en ajoutoit 
55 qui préfidoient aux mouvements cé- 
>5 leftes , 6c qu’on croyoit abolies pour 
55 jamais. Ce n’efl pas là le feul exem- 
55 pie , ajoute l’hiflorien Philofophe a . 
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?> qui faflfe voir qu’aucune idée de la 
îîPhilofophie ancienne n’a été aflezprof- 
crite pour devoir défefpérer de reve- 
nir dans la moderne. ” 

Ce fage aimable dont je viens de 
tranfcrire les paroles , connoifloit bien 
la nature humaine , & nous en a laiiïe 
dqïis Tes écrits immortels des peintures , 
qu’on ne Te lafle point de contempler. 
Il avoit raifon, de dire , quil ri y a point 
d’idée de la Philofophie ancienne qui ait 
été ajje { profcrite pour devoir défefpérer 
de revenir dans la moderne. Une opinion 
fort - accréditée par quelques célébrés 
Phyfioiogiftes de nos jours, juftifie cette 
réflexion. Comme ils n’ont fu découvrir 
aucune caufe méchanique du mouvement 
perpétuel du cœur , ils ont placé dans 
famé le principe fecret & toujours agif- 
fant de ce mouvement. Suivant eux , 
l’ame exerce bien d’autres fondions nié- 
chaniques, & dont elle ne fe doute pas 
le moins du monde : en un mot , elle ed 
dans le corps organifé ce que certains 
Phiîofophes anciens penfoient que l’ame 
univet f elle étoït dans l’Univers. Un grand 
Anatomifte , ( * ) qui ed en même 

( * ) Mr. de Haller , D ijfertation fur l'irrita- 
i/j’ité. Voyez le précis de fes découvertes fur 

F iv 
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temps un excellent obfèrvateur , & qui 
en cette qualité poffede Part li difficile 
d’expérimenter , a détruit depuis peu 
cette chimere pneumatologique , & faitr 
pour la Phyfiologie ce que Newton avoic 
fait pour P Agronomie, Il a fubftitué à 
une caufe purement métaphyfique , une 
caufe purement méchanique , & dont un 
grand nombre de faits vus & revus bien 
des fois , lui ont démontré l’exiffence , 
l’énergie & les effets divers. 

<4* 

Mon deffein n’eff point d’entrer ici 
dans aucune difcuffion fur les natures 
plajliques : elles ont trop occupé des 
Philofophes, qui auroient mieux em- 
ployé leur temps à interroger la nature 
elle-même par des oblèrvations & des 
expériences bien faites. Je dois laiffer 
au leéteur judicieux à chofir entre les 
explications que j’ai données des repro- 
duirions organiques , & celles auxquel- 
les les partifans des âmes formatrices & 
Tectrices ont eu recours. 

cette force, dans le Chapitre xxxm. de la Partie 
x. de la Contemplation de la Nature. Voyez, 
encore l’Article tx. du Tableau des Confié*, 
rations. 
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Ce lotit des choies très- commodes en 
Phyfique , que des âmes. Elles font tou- 
jours prêtes à tout exécuter. Comme on 
ne les voit point , qu’on ne les palpe 
point & qu’on ne les connoît gueres , 
on peut les charger avec confiance de 
tout ce qu’on veut , parce qu’il n’efl 
jamais polfible de démontrer qu’elles 
n’opéreront par ce que l’on veut. On at- 
tache communément à l’idée d’âme celle 
d'une fubltance trks-acîive & continuel- 
lement a&ive : c’en elt bien allez pour 
donner quelque crédit aux âmes : la dif- 
ficulté du phyfique fait le refie. 

Que penferoit-on d’un Pfiyficien qui 
pour expliquer les phénomènes les plus 
embarrafîants de la nature , feroit inter- 
venir l’aétion immédiate de la première 
caufie ? N’exigeroit-on pas de. lui qu’il 
démontrât auparavant rïnfuffifance des 
caufcs phyfiques ? Si l’on y regarde de 
près, on reconnoitraque les parti fans des- 
caufes mèthaphyfiques en ufent allez com- 
me ce Phylicien. Parce qu’ils ne décou- 
vrent pas d’abord dans les loix du mé- 
chanifme organique de quoi fatisfaire 
aux phénomènes , ils recourent à des. 
puiffances immatérielles , qu’ils mettent 
çn œuvre par-tout où le méchanümé 

E v 
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leur parole infulfifant. Je le difois il n’y 
a qu’un moment : comme l’on ns fau- 
roit calculer ce que les âmes peuvent ou 
ne peuvent pas , on fuppofe facilement 
qu’elles peuvent au moins tout ce que le 
pur méchanifme ne peut pas. Cette ma- 
niéré fi cpmmode de philolopher favorife 
merveilleufement la parefle de i’efprit , 
& difpenfe du foin pénible de faire des 
expériences , d’en combiner les réfultats , 
6c de méditer i'ur ces réfultats. Si cette 
forte de Philofophie prenoit jamais dans 
le monde , elle l'eroit le tombeau de la 
bonne Phyfique. 

Et qu’on n’obje&e pas que nous ne 
connoififons pas mieux les forces des 
corps , que celles des efprits ; car il y a 
une différence immenfe entre prétendre 
favoir ce que la force d’un corps eft en 
elle-même , & prouver par des expérien- 
ces que cette force appartient à ce corps, 
6c qu’elle eft la caule efficiente de tel ou 
de tel phénomène. Autre chofe eft dire 
ce que l’ irritabilité eft en foi , 6c démon- 
trer par une fuire nombreufe d’expérien- 
ces variées , qu’elle eft propre à la fibre 
mufcuUire , 6c qu’elle eft la véritable 
caufe des mouvements du cœur. 11 y a 
de même une différence énorme entre 
prétendre montrer ce que la force qui 
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©pere l’ évolution elt en foi , & fe borner 
ffmplement à établir par des faits bien 
conllatés , qu’il y a une évolution de 
parties préformées. Newton , le fage , le 
profond Newton ne cherchoit point ce 
que l’ attraction étoit en elle-même ; il 
fe bornoit modeftement à prouver qu’il 
exiffoit une telle force dans la matière , 
& que les phénomènes célellss étoient 
des réfultats plus ou moins généraux de 
l’aétion de cette force , combinée avec 
celle d’une autre force, auffi phyjîquc 
qu’elle. 



La maniéré dont s’opère Xctccroiffe- 
ment des corps organifés elt affurémenc 
un des points de la phyfique organique 
les plus difficiles , les plus oblcurs , & 
oh le miniftere d’une ame végétative 
mettroit le plus l’efprit à fon aile. Je ne 
cherchois pas à y mettre le mien , lors- 
que je tentois, il y a environ 20. ans , 
de pénétrer le my ftere de raccroiffement, 
ou que j’effayois au moins de me faire 
des idées un peu philofophiques de l’arc 
fecret qui l’exécute. J’ai tracé l’ébauche 
de ces idées dans le Chapitre ir. du 
Tom. I. de mes Confédérations fur Us 
corps organifés. Je les ai un peu plus dé- 

Fvj 


Digitized by Google 


! 


jg 2 Pâli n g e n é s i e 
veloppées dans le Chapitre vi. du même- 
volume , & j’en ai donné le réfultac gé- 
néral dans l’Article 170. Je les ai pré<- 
fentées fous un autre point de vue , en 
traitant de la rèminifcence dans le Cha- 
pitre IX. de mon Ejfai Analytique, §. 96. 
<77. &c. Enfin , je les ai crayonnées de 
nouveau dans le Chapitre vu. de la 
Part. vu. de ma Contemplation de la 
Nature. 

Si on lit avec attention les endroits: 
que je viens d’indiquer , on y verra que 
je fuppofe par-tout un fond primordial r 
dans lequel les atomes nourriciers s’in- 
corporent ou $ inc ru fient , & qui déter- 
mine par lui- même X ordre fuivan: le- 
quel ces atomes s’incruftent & Xcfpect: 
d’atomes qui doivent slncru£ter_ 

Jê préfuppofe par-tout que ce fond 
primordial préexifte dans le germe. Je 
fais envifager les folides de celui - ci 
comme des ouvrages à réseau ,. d’une 
fineiïe éc d’une, délicateflfe extrême- 

Je fais entrevoir que les éléments 
eompofent les mailles du rézeau , & 
qu’ils (onr faits & arrangés de maniéré „ 
qu’ils peu veut s’écarter plus ou moins les. 
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«ns des autres , & fe prêter ainfi à la 
force qui tend continuellement à chaflër 
les atomes nourriciers dans les mailles-, 
& à les y incorporer. 

Je n’ai pas repréfenté ces éléments 
comme de petits corps parfaitement Jim - 
pies ou comme des éléments premiers. 
J’ai allez donné à entendre qu’ils 
étoient compolës eux-mêmes de corps 
plus petits Je ne devcis pas remonter 
plus haut ; je me fuis arrêté lur-tout aux 
éléments dérivés ou fecondaires , que j’ai 
fuppolë former les mailles ou les pores 
du tiifu organique. 

Pour fimplifier mon fujet , j’ai appli- 
qué ces principes généraux à l’accroif- 
fement d’une jimple fibre , & j’ai tâché 
de faire concevoir l’art lëcret par lequel 
cette fibre conferve la nature propre St 
fes fondions tandis qu’elle croit.. 

En efquilïant ainfi mes idées fur ïac- 
eroifijement en général , je n’imaginois 
pas que l’expérience les confirmeroit un 
jour, ou que du moins elle les rendroit 
beaucoup pLus probables. Tout ell li en- 
chaîné dans i Univers , qu’il efl bien 
naturel que nos connoiffances , qui n& 
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font au fond que des repréfentations plus 
ou moins fidelles de différentes parties 
de l’Univers, s’enchaînent, comme elles, 
les unes aux autres. Auroit - on foup- 
çonné que pour effayer de rendre railon 
de la rcminijccnce , il fallût remonter juf- 
qu’à la ^méchanique qui préfide à l’ac- 
croiffement des fibres ? ( * ) Auroit-on 
de même foupçonné que des recherches 
fur la flruéture des os & fur celle de di- 
vers corps marins , nous conduiraient à 
découvrir , au moins en partie , le fecrec 
de la nature dans YaccroiJJ'emcnc de tous 
les corps organifés ? 

1 

Un excellent Anatomifte , (*}•) à qui 
nous devons des découvertes intéreflan- 
tes fur divers points de Phyfiologie , a 
démontré que les os font formés origi- 
nairement de deux fubitances , l’une 
membraneufc , l’autre tartareufc ou créta- 
cée. 11 a prouvé que c’eft à cette der- 
nière que l’os doit fa dureté : il a trouvé 
le fecret de la féparer de l’autre , & en 
l’en féparant , il a ramené l’os à fon état 

( * .) Ej fai Analyt. §. çC. $7. & fuiv. 

(•) ) Mr. Heri/Tant , de l’Académie Royale des 

Sciences , &«. Mém. de i’Mad. 176 y. 
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primitif de membrane. Il a plus fait en- 
core ; il a rendu à l’os devenu mem- 
braneux, fa première dureté. Pou voit-on 
mieux l'ailir la marche de la nature , & 
n’efl-ce pas de cet Anatomide , plutôt 
que de Tournefort , qu’on peut dire , 
qu'il a furpris la nature fur le fait ? ( * ) 

Une découverte en engendre une au- 
tre : le monde intellectuel a fes généra- 
tions comme le monde phyfique , & 
les unes ne font pas plus de vraies gé- 
nérations que les autres. L’efprit décou- 
vre par l’ attention les idées qui préexif- 
toient , pour ainfi dire , dans d’autres 
idées. A l’aide de la réflexion , il déduit 
d’un fait actuel la pofflbilitè d’un autre 
fait analogue , & convertit cette pofîi- 
bilité en a&ualité par l’ expérience. Ainfi, 
quand un habile homme tient une vé- 
rité , il tient le premier anneau d’une 
chaîne , dont les autres anneaux font 

( * ) Fontenelle , éloge de Tournefort , Hîf. 
de l’Acad. 1708. c’étoit de la prétendue végé- 
tation des Fierres, dans l#fameuié giotted’^»- 
tiparos , que l’ilîuftre Hiftorien difoit îngénieu- 
fement , que le célébré JBotanifte Avait furpris 
la nAture furie fuit. Voyez ce que j’ai dit con- 
tre cette prétendue végétation des pierres, Arr. 
z 10. des Confid. fur les corps orgun. & Chap. 

xvn. de la Part. v«i, de la Cfntmplatwt* 

\ 
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eux-mêmes des vérités ou des confié 
quences de quelques vérités. Notre cé- 
lébré Anatomifte réfléchiflant fur la 
ftrudure des os , conjedura que celle 
des coquilles pouvoir lui être analogue, 
& imagina d’appliquer à celle-ci les 
expériences qu’il avoir fi heureufemenc 
exécutées fur ceux-là. Voici le précis > 
fans doute trop décharné , de ces cu- 
rieufès découvertes. 

Deux fubdances entrent dans la corn- 
pofition des coquilles , comme dans celle 
des os. 

La première fubllance ell purement 
animale & parenchymateufe. Elle conferve 
Ibn caradeve propre , auifi long-temps 
que la coquille fublille , & même lors- 
qu’elle ell devenue fojjile. 

La fécondé fubllance ell purement 
Urreufe ou crétacée. Elle ell fur - tout 
très-abondante dans les coquilles les plus ; 
dures & les plus gompades.. C’elt uni- 
quement à cette fubllance , que la co- 
quille doit fa dureté. Il en ell donc ici 
précilèment comme dans les <w.. 

Le microfcope démontre que le tiffu. 
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de la fubftance parenchymateufe eft for- 
mé d’une multitude prelqu’infinie de 
tubes capillaires remplis d’air. 

Ce parenchyme eft une expanfion du: 
corps même de X animal : il eft continu 
aux fibres tendineufes des ligaments % 
qui attachent l’animal à la coquille. 
C’eft encore ainfi , que le parenchyme 
des os eft continu aux fibres ligamen - 
teufes des liens qui les unifient les uns 
aux autres. 

Ces fibres ligamenteufes des coquilles, 
font entrelacées de yaiffeaux blancs , qui 
leur portent la nourriture. 

\Jorganifaùon de la fubftance paren- 
chymateufe offre de grandes variétés dans 
differentes efpeçes de coquilles. 

En général , elle paroît compofée de 
fibres fimples , poreufes ou à réseau , for- 
mées elles-mêmes d’une forte de gomme , 
qui a tous les cara&eres de la foie , & 
qui n’en différé qu’en ce que dans fon 
principe , elle eft chargée d’une quan- 
tité confidérablê de particules terreufes , 
deftinées à incrujîer chaque fibre. 
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On obferve que les variétés du tiffu 
parenchymateux peuvent le réduire à 
deux genres principaux , qui ont fous 
eux bien des efpeces. 

Le i er< genre eft le plus Jîmple. Il effc 
compofé de fibres qui forment par leur 
affemblage des bandelettes réticulaires , 
dilpofées par couches les unes fur les 
autres. 

Le genre efl fort compofé , & pré- 
fente un fpeétacle intéreffant. Ici les ban- 
delettes font hérifTées d’une quantité pro- 
digieufe de petits poils Joyeux , arrangés 
en différents fens , 8c qui forment une 
forte de velouté. Dans quelques efpeces , 
ces petits poils compofent de jolies ai- 
grettes. 

Les riches couleurs des coquilles ré- 
fident dans la fubltance parenchyma- 
teuje , devenue terreuje par Yincrujiation. 
C’elt la terre qui fe charge ici des par- 
ticules colorantes , comme dans les os. 
On fait que la racine de garance rou- 
git fortement les os des animaux qui 
s’en nourriffent ; la fubltance terreufe ou 
crétacée qui incrulte la -fubltance mem- 
braneufe de l’os , retient la couleur. On 
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fait encore combien de vérités nouvelles 
cette coloration des os à introduit dans 
la P hyfiologie. ( * ) On peut voir dans 
le v me * Mémoire de mon livre fur fufage 
des feuilles dans les plantes , l’application 
que j’ai efiayé de faire de cette expé- 
rience à la coloration du corps ligneux 
analogue aux os. 

Les particules colorantes dont les fucs 
nourriciers des coquillages font impré- 
gnés , font dépofées féparément dans 
les lamelles du réseau membraneux que 
la fubltance terreufe incruPe peu à peu. 
Par cette incruflation , ces lamelles mo- 
difient diverfement la lumière. 

Imagineroit-on que pour produire ces 
belles couleurs changeantes de la nacre , 
il n’a fallu à la nature que plilfer , re- 
pli fier ou même chiffonner cette mem-. 
brane diaphane de luftrée, qui confiitue 
la lubflance animale ou parenchymateufe ? 
C’eft à auffi peu de frais qu’elle a fu do- 
rer fi bien certains infe&es. ( "j* ) Il n’en- 

( *jMr. Duhamel, Mém. de l'uicad. an. 1735. 
1741. 1743. 174 i.Confid. fur les corps organ. 
Art. in. 113. 114. 

(t) Mr. de Reaumur , Mém. fur les infec- 
tes , T. I. 
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tre pas la plus petite parcelle d'or dans 
cette riche parure *• une peau mince ôc 
brune appliquée proprement fur un fond 
blanc, en fait tout le myftere. Ici , com- 
me ailleurs , la magnificence efi dans le 
■ 1 dejjein , & t épargne dans V exécution. 
Fontenelle ajoutoit que dans les ouvra- 
ges des hommes , l'épargne étoit dans le 
defiein & la magnificence dans t exécution: 
mais nos cuirs dorés , où il n’entre pas 
non plus la moindre parcelle d’or , mon- 
trent que nous favons au moins dans 
certains arts , imiter la fage économie 
de la nature. 

'L'analogie , qui égare aflez fouventr 
le Phyficien , n’a pas égaré celui dont 
je crayonne les intéreffantes découvertes. « 
Après avoir pénétré avec tant de fagacité • 
& de fuccés l’admirable organifation des 
coquillages y il a étendu avec le même fuc- 
cès fes expériences à diverfes efpeces de 
corps marins. Les pores, [es madrépores , les 
millepores , ) les coraux , &c. ont été 

fournis à fes favantes recherches. 

( * ) Tous ces termes défignent des productions 
marines qui appartiennent aujourd’hui, comme 
les coraux , les corulines , &c. à la nombreufe 
famille des polypes , & dont les Naturaliftes 
aroient ignoré jufqu’à nos jours la véritable 
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Il a obfervé par-tout à peu près le 
même méchanifme. Il a reconnu que 
toutes ces productions , qui offrent à 
l’œil de fi agréables & de fi nombreufes 
variétés, < c font des maffifs ou desgroup- 
33 pes qui réfultent de l’affemblage d’u- 
33 ne quantité prodigieufe de petits tu- 
33 bes teflacés , dont chacun eft compo- 
3 î fé , comme les coquilles , de fubflance 
animait , & de fubflance terreufe : 
3î que ces tubes font aux infe&es qui y 
33 font logés , ce que les coquilles font 
35 aux animaux qu’elles renferment. ” 

Il a reconnu encore , que tous ces 
corps marins , auffi bien que les co- 
quilles d’ œuf , les crufiacés , ( * ) les bi- 
lemnites ( *j* ) les glojjopetres ( ** ) les 

nature, & que plufieurs avoient rangées dans la 
clafle des végétaux. 

(*) « On entend par ce mot , des animaux 
„ couverts d’une croûte dure par elle-mcme , 
„ molle en comparaifon des coquilles. On met 
„ au nombre des cru/lacés, Vécrevijfe , le homard , 
„ le crabe , &c. ” Diélionnaire d’Hifioire Natu- 
relle de Mr. Bomare,au mot cruftacé. 

(t) “ Corps folfile , dur, pierreux , calcaire , 
„ conique , de diverfes groiTeurs , & qu’on croit 
„ être une dent de quelque animal. " Ibid, au 
mot bélemnïte. 

(?*}'« Nom qu’on a donné à des dents pé- 
,, trifiées ou fofliks , '* &c. Ibid, au mot glof- 
fofetre. 




Digitized by Google 


142 PAIINGÉNÉSIE 
piquants (Tour (in , ( * ) &c. font autant 
àiincrujiutions animales formées efien- 
tiellement fur le même modèle que cel- 
les des os & des coquilles. 

Enfin , il n’a pu fe laffer d’admirer 
* Yorganifation de la fubflance animale 
de toutes ces productions. On peut en 
prendre une légère idée par celle des 
coquilles. 


* 4 » 

C est de cet habile Académicien lui- 
même, que je tiens des connoilfances fi 
neuves & li intérefiantes. Elles avoient 
fait la matière d’un beau mémoire qu’il 
avoir lu à une rentrée publique ( -j- ) de 
l’Académie Royale des Sciences , Sc 
elles avoient fait aufii celle de quelques- 
unes de nos lettres. En s’emprelfant 
obligeamment à me les communiquer , 
il avoit bien voulu m’écrire qu’elles 

(*) ** L ’ourjin , genre de coquille multivalve , 
» de forme ronde, ovale, à pans irréguliers, 
s, &c. quelquefois plate & toute unie -, d'autre- 
r fois mammelonnée &c. "Ibid, au mot our- 
fin. «« On le nomme aufll héri/Ton, parce qu'il 
„ fft couvert d’épines ou de piquants comme 
,, une châtaigne. *’ Cont. Chsp. xix. Part. xn. 

( | ) Eu Novembre 1766. 
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lui paroilfoient confirmer pleinement 
mes principales idées fur Xaccroi[fement , 

& m’inviter à reprendre & à pouffer plus 
loin mes méditations fur ce grand fujer. 

Je né diffimulerai point que j’ai été 
extrêmement flatté de cette conformité 
de mes idées avec les décifions de la na- - 
ture elle- même , & je ne prélumois pas 
d’avoir autant approché du vrai. On 
jugera mieux encore de cet accord , fi 
je tranfcris ici quelques propofitions 
de notre Académicien , qui font com- 
me les réfultats de fes oblervations , <Sc 
fi on prend la peine de les comparer 
avec ce que j’ai expofé dans le Cha- 
pitre vu. de la Partie vil. de la Con- 
templation de la nature. 

Il admet la préexijlence des germes 
des coquillages. 11 les définit , des êtres 
parfaits qui contiennent en miniature le 
corps organifê qui en doit naître avec tou- 
tes fes parties effcntielles. 

Il dit , qu il y a une gradation infen - 
fible dans l’accroijfement. 

Que t dccroijfement fe fait par déve- 
loppement. 
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Que le développement efi une fuite de - 
t incorporation des atomes nourriciers qui 
s’injinuent dans les pores ou dans les 
mailles des fibres élémentaires de la fub- 
fiance animale , & .qui les étendent & les 
aggrandijjent peu à peu en tout fens. 

Qiià cette extenfion fuccede bientôt 
F endurcijfement de ces fibres par l'inter- 
pofition de la fub fiance terreufe qui les 
pénètre & les incrufie. 

J’acheverai de développer mes idées 
fur V accroijfemtnt , en j’oignant ici au 
précis des découvertes deMr. Herifiant, 
quelques remarques qu’elles m’ont don- 
né lieu de faire , & dont je lui ai fait 
part dans une de mes lettres. ( * ) 

*¥> < 4 . 

Il eft à préfentplus que probable, 
que Xaccroifiement des corps organilès 
fe fait par une forte d’ incrufiation. Le 
tiflu parenchymateux eft ce fond primor- 
dial , que je fuppofois conflamment 
dans mes méditations , & même dans 

( * ) En date du 17. d’Avril 1767. c’efl donc 
en très-grande partie de eette lettre , que les 
remarques qui yont fume ont été tirées. 

mes 
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mes premières méditations. ( * ) Ou 
peut le voir dans les Chapitres 11. & 
vi. du Tom. I. de mes C onf dérations 
fur les corps organfés. 

Le tiffu parenchymateux des os , ce- 
lui des coquilles nous repréfentent ce 
fond primordial fur lequel la nature tra- 
vaille par-tout , & qu’elle remplit peu à 
peu de matières étrangères. Un mor- 
ceau de cœur de chêne dépofe dans la 
machine de Papin une fubftance terreufe. 
Le fond du vafe eft garni d’une lüb- 
ftance gélatineufe ; ce qui paroît prou- 
ver que le bois eft formé d’une terre 
fine & légère, liée par une forte de 
glu ou de gelée végétale. ( f ) Cette terre 
que le bois dépofe, eft, fans doute, 
analogue au tartre ou à la fubftance 
crétacée des os. Mr. Heriflfant a démon- 
tré que ce tartre eft lié à la fubftance 
cartilagineufe ou membraneufe par une 
forte de gelée ou de mucus. C’eft cette 
fubftance membraneufe & fon mucus qui 
fe digèrent dans i’eftomac du chien , 
la fubftance tartareufe ou crétacée eft 

( * ) En 174S .Confié, fur les corps organ. 
Préface , pag. i. ix. x. de la première Edition. 

(f) Mr. Duhamel, Exploitation des Bois, Tom. 
I. pag. 41. 
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rejet és , 6c on la retrouve dans les 
excréments. { * ) 

Si la machine de Papin n’agifloit 
pas trop fortement , fi elle ne détruifoic 
pas toute la conformation organique , le 
fond cortical du végétal, analogue au 
cartilage ou au tilTu membraneux de l’a- 
nimal , fubfiileroic probablement. Il fau- 
droit ici un dljfolvant , qui n’agît que 
fur la fubftance terreule , 6c l'on rame- 
neroit ainfi le bois à fon état primitif 
d’écorce ou de membrane. Le végétal 
croie comme l’animal. ( *j* ) Si donc nous 
parvenions à extraire les matières étran- 
gères du fond primordial où elles font 
incrujlées , nous ramènerions le corps or- 
ganifé à fon état primitif. Je le difois 
expreffément à la fin de l’Article 170, 
de mes Confédérations. 

Nous l’avons vu ci-deflùs : la fub- 
ftance animale des coquilles eft formée 
de bandelettes ou de couches membra - 
neuf es. Ces couches s’incruftent fuccefll- 

( * ) Mr. Heriflant , Mémoires fur l’ofificu- 
ùon. 

( f ) Confultez ici les Articles ity. 

des Confid.fur les corps orgnn. & les Chap. vin,, 
ix. de la Part. x. de la Cent. 
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vemenr. La plus extérieure forme appa- 
remment Y extérieur de la coquille. Sous 
cette première couche repofe une mul- 
titude d’autres couches , qui s’incrufte- 
ront à leur tour , 6c épaifliront la co- 
quille. Ceci feroit analogue au travail 
de Y écorce dans les arbres , & à celui du 
périojie dans les os. ( * ) 

Le tiflu parenchymateux fe prolon- 
geant dans les inégalités ou les protu- 
bérances plus ou moins Taillantes de cer- 
taines coquilles , fournit de même par 
fes couches à l’accroilfement 6t à l’en- 
durciflement de ces protubérances. 

J’avois donc commis une erreur far 
les coquillages , Chap. xxi. Part. in. de 
la Contemplation , & cette erreur , je 
Pavois commife d’après feu mon îlluftre 
ami , Mr. de Reaumur : ( f ) j’avois 
dit qu’il elt très-fûr qu’il y a des co- 
55 quilles qui croilfent par juxtapo - 
Jition ; qu’elles fe forment des lues 
y y pierreux qui tranffudent des pores de 
« l’animal , que fon corps en eft réelle- 
ment le moule,” 6cc. Des expériences 

( * ) Corps organtfès , Art. tir. 

( f ) Mémoires de l’Aestd. 170$. 
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équivoques avoient trompé Mr. de 
Reaumur : la coquille ne croît point par 
appnjîiion ou par tranjfudation ; elle n’eft 
point moulée fur le corps de l’animal ; 
mais elle eft une partie effentielle du 
corps de l’animal. Elle eft , en quelque 
forte , au coquillage , te que les os font 
aux grands animaux. 

Il y a donc cette différence effen- 
tielle entre l’accroiffement par appofi- 
tion & celui par intujjufception , que 
dans celui-ci Vappojition fe fait fur un 
fond primordial organique , & que dans 
celui-là elle s’opère immédiatement, ou 
par le Jimple contact des molécules. 
L’expérience a démontré encore cette 
vérité à Mr. Heriffant. Lorfqu’il a 
fournis les concrétions des goutteux à 
l’aétion de fon dijjolvant , ( * ) il n’a eu 
après la diffolution aucun réfidu orga- 
nique : tandis qu’un fragment à* os ou 
de coquille^ pofé àl’a&ion de ce même 
' diffolvant , y laiffe un réfidu vraiment 
organique : le tartre eft extrait, & le pa- 
renchyme fubfifte' en entier. 

( * ) Ce diflolvant eft de l’efprit de nitre afc 
foibli par de l’eau commune. Mém . fur l' ojjifi-* 
çatiçn. Mém. tic V 4.0*4* 1763, 
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Chaque partie du végétal ou de l’a- 
nimal a une organifation qui lui efl pro~ 
prc y d’où réfultent fes fonctions . 

Cette- organifation efl durable. Elle 
demeure elfentiellement la même dans 
tous les points de la durée de l’être. 
Elle efl effientiellement très en grand , 
ce qu’elle étoic auparavant très en 
petit. 

La partie s 'affimile donc les fucs nour- 
riciers dans un rapport direct à fon or- 
ganifation, & conféquemment à fes fonc- 
tions. 

Nous ignorons le fecret de Xaffimila- 
tîon. Mais nous concevons en général 
qu’elle dépend de la dégradation pro- 
portionnelle du calibre des vaifleaux & 
de X affinité des molécules nourricières 
avec les éléments d u fond primordial. 

Uincruftation des os & des coquilles 
efl une forte d’imitation grofliere de 
ce qui fe palfe dans la nutrition Sc Vac - 
croiffiement des parties les plus fines & 
les plus délicates d’un végétal ou d’un 
animal. 

G ii) 
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Non feulement le calibre des vaif- 
feaux détermine plus ou moins les fecré- 
tions ; mais les proportions variées des 
mailles des différents réseaux doivent en- 
core influer & fur les feerétions & fur 
l’arrangement des molécules nourri- 
cières. 

Les plus grands calibres , les mailles 
les plus larges admettent les molécules 
les plus groffieres , & en particulier la 
terre, 11 y a probablement une forte at 
traction entre ces molécules & les fibril- 
les auxquelles elles doivent s’unir. De 
là cette dureté , propre aux parties of- 
feufes , aux parties crujlacces , &c. 

Lès plus petits calibres , les mailles les 
plus fines n’admettent , fans doure, que 
très-peu de terre , & beaucoup de molé- 
cules plus fines font introduites & in- 
corporées. De là cette délicateffe pro- 
pre aux parties les plus molles. 

La glu végétale & la glu animale 
font le lien naturel de toutes les parties , 
foit primordiales , foit étrangères. Cette 
glu mérite la plus grande attention : 
elle eff , fans doute , le principal fond 
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de la matière affirnilative ou nutritive des 
plantes & des animaux. 

- 5 + 1 * 

Les découvertes de Mr. Heriflant 
iur les ports , les madrépores , les co- 
raux , &c. nous éclairent beaucoup fur • 
la véritable nature de toutes ces produc- 
tions marines , on peut même dire 
qu’elles nous la dévoilent entièrement. 
Mr. de Reaumur nammoic le corail un 
polypier , comme on nomme un nid de 
guêpes un guêpier. ( * ) Cette idée étoit 
très-faufle , & a été pourtant générale* 
ment adoptée d’après cet ilLuftre Na- 
turalise. ( *f* ) Moi-même je ne me fuis 

( * ) Mémoires pour fervir à l’hi/loire des la- 
feiïes , T. vi. Préface. 

( t ) Mr. de Bomare l’a pareillement admife 
en divers endroits de fon DiRionnaire d'hifloire 
naturelle: voyez les mots corail, polype, Sic. Il 
y a çà & là dans cet intérelTanc ouvrage d’au- 
tres erreurs ou mcpnfes , que je ne relèverai pas., 

Il faut les pardonner à l’eftimable Auteur, en 
confidération de la grandeur de fon entrepri/è 
& de fon zele infatigable pour l’avancement de- 
lhiftoire naturelle. Cette Science eft aujourd’hui 
fi étendue, qu’il eft moralement impoflîble qu’un 
feul homme puifie l’em brader en entier. Il eft 
même des branches qui fourniroient léules la 
matière de Di&ionnatres auffi volumineux que 
celui-ci. Onfentica un jour la nécefiîté de ne. 

G ÎV 
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pas exprimé exactement fur ce fu jet dans 
TArticle 188. de mes Canjidèrations 
j’y ai aulîi adopté le mot très-équivo- 
que de polypier : je m’en fuis encore 
iervi,Chap. xvii. Part, vni.de ma Con- 
templation. Mon célébré ami & parent, 
• Mr. Trembley, ne s’y efl point mépris , 
& je regrette qu’il n’ait pas publié fes 
obfervations fur le corail. On fait que 
ce font fes admirables découvertes fur 
le polype , qui ont mis les Naturalifles 
fur les voies de pénétrer la véritable 
origine des coraux & de tous les corps 
marins de la même claffe. 

Le corail n’ell donc point un poly- 
pier , il n’eft point le nid de certains po- 
lypes ; mais il fait réellement corps avec 
les polyoe> qui concourent à la forma- 
tion. Chaque polype tient par des pro- 
ductions membraneufes ou géiatmeufes 
à fon efpece d’enveloppe. Ces produc- 
tions s’incru fient bientôt d’une forte de 
tartre ou de craie , & s’endurcilfent peu 
à peu. 

Je prie qu’on remarque bien que l’ef- 

traireï plus Vhifloire naturelle que par petites 
parties.éf je pins prédire qu’on publieras ors des 
Viciionnaircs fur chacune de ces parties. 
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pece à’ enveloppe dont je parle , n’ell que 
le polype lui-même , qui , dans fon ori- 
gine , eft entièrement gélatineux. Cette 
enveloppe elt probablement compofée 
d’un très-grand nombre de couches , 
qui s’incrullent , & s’endurciflent fuc- 
ce Hivernent. Les polypes du corail mul- 
tiplient , comme tant d’autres , par rejet- 
tons : ces rejettons en pouffent eux-mê- 
mes d’autres plus petits. Tous demeu- 
rent implantés les uns fur les autres , & 
tous tiennent à un tronc principal , qui 
n’eft autre chofe que le premier polype 
générateur. De là cette forme htanckue 
qui efl propre au corail , & qui a con- 
tribué à le faire prendre pour une plante 
marine. (* ) 

■H 

Au refie toutes les expériences de 
Mr. Heriflant me donnent heu de pen- 
ser que les coquilles - & toutes les lub- 
flances analogues font compofées en 
très-grande partie à’ air & de terre. On 
n’a, pour s’en convaincre,qu’à confidérer 
cette quantité de vaiflfeaux pleins d’air 
que notre favant Académicien a décou- 
verts dans le parenchyme , 3c la raulti- 

l * ) Confid, fur les corps orgun. Art. 

G V 
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tude de bulles qui fe font élevées des 
morceaux de coquille qui trempoienç 
dans le diffolvant. Qu’on fe rappelle ici 
les belles expériences de Mr. Haies fur 
le déguifement de 1 [air & fur fon incor-r 
poracion aux différentes fubftances. Il 
a démontré que plufieurs fubftances n^ 
font que les f ou les-^- d’air condenfé,. 
( * ) Quelle profonde méchanique qu$ 
celle qui exécute cette affimilation , ou , 
fi l’on aime mieux , cçtte incorporation 
de l’air aux fubftances organiques 1 
Quel art que celui qui opéré la même 
chofe fur la lumière , car il efb proba- 
ble que la lumière entre aufîi dans lat 
compofition des corps orgajiifés !. Nous 
ne pouvons pas efpérer de percer jufq.u’a 
des infiniment petits d’un tel ordre t 
c’eft déjà beaucoup que nous foyions par- 
venus à entrevoir le rôle que l’air & la. 
lumière jouent ici. Il efl vraifemblable , 
que c’eft fur-tout en ifolant les particu- 
les élémentaires de ces deux fluides , que- 
les organes les plus déliés du tout orga- 
nique opèrent l'incorporation, dont ii 
s’agit. ({) 

(*) Statique des 'végétaux fffAnttlyfe de l’air.. 

( -j* ) Environ deux mois après avoir écrit ce- 
ci , j’ai reçu de Mr. Heriifant une Thtfe latine,, 
foutcnue dans les. écoles de Médecine de Paris , 
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Les idées que je viens de développer 
Hieconduiient à une concïuhon générale: 

le 14. de Novembre de cetre année 1768. par un 
de fes parents qui porte fon nom. Ce favànt Aca- 
démicien a fait inférer dans cetteThefe une nou- 
velle découverte , qu’il venoit de faire far l'orga- 
nifation de lafubftmce animale du cartilage, Sc 
qu’il m’apprend lui avoir coûté bien du temps. 
Voici les termes de la Thtfe , pag. <j. Il s’agit de 
Vos pariétal d’un fœtus de (îx femaines , expofé 
au foyer d'une lentille , après avoir été plongé 
dans la liqueur acide. fUgtod avidï intuenti fefie 
proiidit , eo magis mirandum , quod incognitum 
antea, nec à quolibet deferiptura. Et veto ntc 
fibrarum, five longitudinal inm , (ive tranfiver- 
Jum,aut orbiculariter difeurrentium , net lameU 
larum , nec jlratorum ullum patuit vefiigium. 
Corpus unum deteHum eftfpongiofum , aut cel- 
lulofum , innumeris filatnentis , ut ita dicam , rc- 
teporis confians , fibi invicem impticatis , qu& in 
omnes fenfus cre'fcunt , CS* plurimas ramification 
nés aut vegetationes efformant ab todem centra > 
frocedentes. Quamdam forme fimilitudinem de - 
prehendes , has inter vegetationum fpccies CS* ra- 
mufculos quibus confiât fubfiantia corporis cujufi- 
datn maritimi quod à Tournefertio Corallum al- 
bum foliatum nuncupatur. Accretionis ttmpore 
varii ramufeuli fibi t quoquo occurrant, aggluti- 
nant ur , Ç T- fie tmdequaque pergunt donec ad ab~ 
folutum pervtnerit incrementum fubfiantia ani- 
males , er corpus omnino fpongiofum efecerit. Lea 
figures jointes à cette Thefie rendent admirable- 
ment bien tout ceci- - 

G vj; 
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nous apprenons de la Phyfiologie , qu r iî 
n’efl aucune partie organique , qui ne 
foie revêtue extérieurement & intérieure- 
ment du tijfu cellulaire ou parenchyma- 
teux. 11 eft fi univerfellement répandu 
qu’il embrafle le fyftême entier des fi- 
bres. On peut donc le regarder comme 
le principal inflrument de l’accroifle- 
ment. C’efl dans les mailles .ou dans fe* 
pores , variés prcfque à l'infini, que fe 
font les diverfes incrujlations ou incorpo- 

Je r écrivois le u. de Décembre à Mr. Herif. 
font: je foupçonnerois que ce qui ne parole 
point ici fibreux , l’efl réellement. Je compare- 
rois ce qui fe païTe ici, à ce qui le pafle dans, 
la membrane ombilicale. Voyez l’Article 164. de 
mes corps organifés , où je décris les premiers 
accroilïèments de cette membrane , d’après l’il- 
luftre Mr. de Haller. ‘ 

Je fais grande attention à ce centre d’où l’ac- 
croiflement femble partir, pour s’étendre à la 
ronde > & que la figure z. exprime très-bien. 

Ne fembie-t-il pas que ce centre foit un foyer 
d’adlion , une Ibrte de petit cœur ou de petit 
mobile , deftiné à exercer de tous côtés un e force 
impuifi've , & à charter ainfi. le fluide alimen- 
taire 1 

Il me vient la-delîus une idée , qu’on ne pren- 
dra , lî l’on veut, que pour txne vifion : n’y au- 
roit-il point dans chaque partie organique , & 
meme dans chaque fibre , un pareil foyer , un par 
rei! mobile , appeiié à procurer l’extenflon de 
partie en tout iciis ? 
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rations , qui déterminent le degré de 
confiftance , l’accroiflement & les modi- 
fications les plus eflentielles de chaque 
partie. Mais Y incorporation des molé- 
cules alimentaires iuppofe leur j épuration 
d’une malfe commune , leur prépara- 
tion ou leur ajffimilation. Le tiflu cellu- 
laire eft donc un organe fecréioire : il a 
été conftruit dans un rapport direét aux 
diverlès fondions qu’il devoit exercer , 
& dont la nutrition & le développement 
dépendoient eflentiellement. Les mail- 
les ou les cellules de ce tiflu renferment 
donc des conditions relatives à ces im- 
portantes fins. Que de choies , & de 
chofes infiniment intéreflantes fe déro- 
bent ici à notre foible vue ! Comment 
la matière alimentaire eft-elle portée au 
tijju cellulaire ? comment y eft-elle re- 
çue , féparée , élaborée ? comment 1er- 
molécules fé parées & élaborées font- 
elles incorporées au tiJJ'u ? comment ope- 
rent-elles fon extenjion en tout fens ? 
Comment arrive-t-il qu’en fe dépoiant 
dans les mailles de chaque partie orga- 
nique y ces molécules n’alterent ni fa 
ftrudure ni fes proportions ? Toutes nos- 
lumières phylîologiques & tous les fe- 
cours de l’art ne fiiflilént point pour 
éclaircir les ténèbres épaifles qui çq&- 


Digitized by Google 



Palingénésie 
vrenc ici le travail de la nature ce 
feroit bien vainexnent que nous tente- 
rions de le deviner. 11 feinble que nous 
ne foyions pas faits pour pénétrer ces pro- 
fonds myfteres de Teconomie organi- 
que : ils n’ont pas aftez de proportion 
avec nos facultés actuelles. 

Je le difois dans le Cliapitre ix. de 
mon Ejfai Analytique fur famé , §. 103. 
en expofant mes idées fur le phyfique de 
la réminifcence : «■ lorfque nous voulons 
33 faifir la nature tandis qu’elle eft oc- 

cupée à l’important ouvrage de la nu- 
33 trition ou du développement , elle fe 
33 couvre de nuages épais qui la déro- 
33 bent à nos regards ; & plus nous ten- 
33 tons d’avancer , plus ces nuages fem- 
33 blent s’épaiiïir. Nous avons beau re- 
33 courir aux images, aux comparaifons, 
33 aux hypothefes , nous ne parvenons' 
33 point à nous faire une idée nette de 
33 l’on travail. Nous femmes donc ré- 
33 duits à nous contenter des notions gé~ 
33 néraies qui paroiifent réfulter des faits 
33 qu’il nous cil permis d’obferver ; de 
33 ce font ces notions dont je viens de 
33 donner un précis- 5> 


Digitized by Google 


Philosophique. Part. XI. 

**> «4. 

Je ne faurois finir cette partie , fans 
dire un mot d’une découverte impor-« 
tante de Mr. Spalianzani , qui concourt 
avec celles fur le poulet (*) , à établir la 
prèexijience du germe à la fécondation; 
Il a comparé les œufs de grenouilles 
non-fecondés à ceux qui l’avoient été , 
& quoiqu’il ait pouffé la comparaifon 
jufques dans les plus grands détails, il 
n’a pu découvrir la plus légère différence 
entre les uns & les autres. ( -j* ) 

De cette comparaifon eff fortie une 
autre vérité , inconnue aux Naturaliftes 
qui s’étoient le plus occupé des grencmil- 
Us. Mr. Spalianzani a découvert que ce 
qu’ils avoient pris dans cette efpece 
d’amphibie pour de véritables œufs , eff 
l’animal lui-même replié & concentré , 
en forte que la grenouille eff plutôt vivi- 
pare quovipare*. 


(*) Confidfur les corps organ. T. I. Chap. ix. 
Contemp. de la Nat. Part. vu. Chap. v-ux. ix. x#. 
Tableau des Conf dérations , Art. vu. v t ir. &e. 

(t) Programme ou précis d'un ouvrage fur- 
ies reproduisons animales , traduit de l'Italien - 
à Geaeye, chez Claude Philibert,! 7*8. Çlu£, m. 
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Là-deflùs , notre habile oblèrvateur 
fait ce raifonnement: ( * ) “ Les œufs 
3) qui nom point été fécondés ne diffe- 
3 î rent en quoi que ce foit des œufs fé- 
33 condés j or les œufs fécondés ne font 
33 que les têtards concentrés & repliés fur 
33 eux-mêmes ; donc on en doit dire de 
33 même des œufs qui n’ont pas été fé- 
33 condés. Donc les têtards préexiflent à 
33 la fécondation , & n’attendent, pour fe 
33 développer, que le fecours de la liqueur 
j3 fêminale du mâle. ” 

Bien des années avant les découvertes 
fur le poulet , & par conféquent avant 
celles fur les prétendus œufs de s grenouil- 
les , je m’étois exprime ainli : ( f ) «• On 
3 ï veut juger du temps où les parties d’un 
33 corps organifé ont commencé d’exif- 
33 ter , par celui où elles ont commecé 
33 de devenir tenfibles. On ne confidere 
33 point que le repos , la petiteffe & la 
33 tranfparence de quelques-unes de ces 
33 parties , peuvent nous les rendre in- 
33 vilibles , quoiqu’elles exiflent réel- 
33 lement. ” 

(*,) fàd- Pg- 

1 1 Conjtd. fur les corps organ. Préface,/^- 

vi. ni. viu. Au, ii£. 
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Lfc poulet & la grenouille le réunifient 
donc pour décider la fameufe.queflion , 
û le germe appartient au male ou à la fe- 
melle, ou à tous les deux enfemble. On lait 
qu’on avoit difputé pendant bien des 
fiecles fur cette queftion , & l’on con- 
noît les diverfes hypothefes (*) auxquel- 
les elle avoit donné naifl'ance. On n’a- 
voit garde de foupçonner que pour pé- 
nétrer le fecret de la nature , il ne fallût 
qu’examiner un œuf de poule ( f ) ou 
le frai des grenouilles. On avoit donc 
difeouru pendant des fiecles fur un point 
dé Phyfiologie,que quelques jours d’ob- 
fervation auroient pu décider : mais les 
hommes auront toujours plusdedifpo- 
fition à difeourir , qu’à obferver & à 
expérimenter. Le célébré inventeur de 
la méthode de philofopher, le grand Défi* 
carres , s’il ell befoin de le nommer , 
avoit-il foupçonné que » pour anato - 
mifer la lumière , il ne fallût qu’en faire 
tomber un rayon lur un prifme , ou ob r 
ferver une bulle de favon ? Il connoif- 
foit le prifme & la bulle de favon ; 
mais il lui manquoit les yeux du pere 
de.l 'optique. 

( * ) l^id. paflim. ^ËËk 

(t ) Ibid. Art. 1*3. 
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J’ai fuivi ( * ) auflî loin qu’il ih’a été 
poflible , les divers traits & analogie que 
nous offrent les végétaux. & les ani- 
maux : j’ai comparé entr’eux plufieurs 
de ces traits , ( t ) & j’ai cru pouvoir 
en tirer cette conféquence , que le ger- 
me du végétal prèexifle à la féconda- 
tion y comme celui de l’animal. J’ai 
montré la grande reflembiance qui eft 
entre la graine & Y œuf. L’Anatomie d’u- 
ne fève ou d’un pois démontre que la 
plantule qui y eft logée en entier , fait 
corps avec fes enveloppes. Les vaijftaux 
très-déliés qui fe ramifient dans la fub- 
ftance farineufe partent du germe ou de 
la plantule. Je fuis parvenu à injecter 
ces vaifteaux par une forte d’injeétion 
naturelle , ( ** ) qui les rendoit très- 
fenfibles. Or , fi la graine eft à la plan- 
te , ce que Y œuf eft à l’animal , ne 
s’enfuit-il pas que li la graine préexifte 
à la fécondation , la plantule y prèexiflt 
aufli ? 


( Ibid. T. I. Chap. x. XI. xn. Contemp. de 
lu Ntt. Parc. x. Tableau des Confidérations, xm. 

( f ) Contemplât, de la Nat. Part, vii Chap. 
xii. Part. x. Chap. n. m. x. xi. xn. xm. 

(**) Rechercbss^erl’ufage des feuilles dans 
les plantes > 
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11 femble donc qu’il ne s’agi ffe plus 
que de s’affurer de cette préexïjltnct de 
la graine, pour être certain que le germe 
y préexifte pareillement. J’invite mes 
lecteurs à s’en affiner eux-mêmes par 
une obfervation la plus {impie & la plus 
facile , & que je ne fâche pas néan- 
moins qui eût encore été faire. Je la 
dois à un excellent obfervateur , ( * ) 
dont les yeux ont fu découvrir des vé- 
rités plus cachées. 11 a très-bien vu , 5c 
m’a mit voir ( f ) très-diffin&ement les 
Jiliques du pois , avant l’épanouiffement 
de la fleur, ou, ce qui revient au même, 
avant que les poujfîeres fécondantes euf- 
fent pu agir. Une loupe médiocre fufK- 
foit pour faire découvrir dans ces Jili- 
ques les grains qui y étoient rangés 
à la file : je parvenois fans peine à les 
démêler <3c même à les compter. 

(*) Mr. Muller, gentilhomme Danois, de 
l’Académie Impériale Léopoldine, Il travaille i 
' un traité fur les Champignons , plantes fi peu 
connues encore, & fi dignes de l’être. Ce qu'il a 
bien voulu me communiquer de cet ouvrage , 
m'a afTez appris tout ce que les Naturalises 
peuvent attendre de fes lumières , de les talents 
& de Ton zele infatigable pour la petfe&ion de 
l’hiftoire naturelle. 

(t ) En Juillet i7*«. 
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•H* 4+ V 

Si , pour infirmer ces belles preuves 
que les nouvelles découvertes, & en par- 
ticulier celles fur le poulet , nous four- 
nirent de la prèexijlenu du germe à la 
fécondation , on recouroit à la fuppoft- 
tion qu’une partie du geruie ell fournie 
par le coq, l’autre partie par la poule, <5c 
que les deux parties ou (es deux corps 
( * ) de l’embryon fe greffent l’un à lau- 
tre dans l’ade de la génération ; fi , dis- 
je , on recouroit à une pareille fuppo- 
fition , l’on dirait la chofe du monde 
la plus improbable. Mais pour fentir 
fortement l’excès de cette improbabi- 
lité , il faut prendre la peine de defeen- 
dre dans le détail & dans le plus grand 
détail. U faut fe repréfenter , fi on le 

(* } « Dans ccs premiers temps , le poulet 
„paroît donc un animal à deux corps. La tête , 
„ le tronc ,& les extrémités compofent l’un de 
„ ces corps ; le jaune & fes dépendances com* 
„ pofent l’autre. Mais à la fin de l’incubation , 
„ la membrane ombilicale fe flétrit , le jeunê & 
,, les inteftins font reponfTés dans le corps du 
,, poulet par l’irritabilité qu’acquierent les muf- 
„ clés du bas-ventre , & le petit animal n’a plus 
,, qu’un feul corps. *’ Confid. fier les corps orga- 
nijés , Art. 14 6 . 
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peut , ce qu’efl un fyjlênie vafculeux , 
ce qu’efl un fyflême nerveux : il faut 
réfléchir un peu profondément fur la 
prodigieufe compojîùon de l’un & de 
l’autre. Il faut , fur-tout , n’oublier 
point , que parmi les milliers & peut- 
être les millions de vailfeaux de diffé- 
rents ordres qui compofent le fyflême 
vafculeux , il n’en eft pas un feul qui ne 
foit accompagné d’un nerf, & que la 
dillribution des nerfs , comme celle des 
vaiffeaux , offre des variétés prefqu’in- 
finies. Qu’on fe demande après cela , fi 
cette greffe , qu’on fuppofe fi gratuite- 
ment ici , elt tant foie peu probable. 

Je pourrois objeéler encore 

mais en vérité ne feroit-ce pas me dé- 
fier trop de la pénétration &du diieer- 
nement de mon leéteur, que d’argu- 
menter davantage contre une fuppofi- 
tion qui n’a pas même en fa faveur le 
plus petit air de vraifemblance ? D’ail- 
leurs je ne dois pas oublier que je ne 
fais point aéluellement un traité de la 
génération , & je ne fai déjà que trop 
oublié. Je prie donc ceux de mes lec- 
teurs qui fouhaireront de pouffer plus 
loin cet examen intéreflant , de conful- 
ter principalement les Chapitres ix. & 
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NOTES 

Qui dévoient être inférées dans la 
Partie xi. 

On a yu dans la Note que j'ai mile au bas de 
la page 1 54. du Tome II. de cet ouvrage , le pré- 
cis d’une Lettre que j’a vois écrite àMr. Heriflant 
le 11 de Décembre 1768. au fu jet d’une Thefe 
for Vaccrcijfement des es , qu’il m’avoit envoyée, 
& qui contenoit de nouvelles oblèrvations fur 
cette matière. Des circonftances particulières 
ayant retardé la réponfe de ce lavant Académi- 
cien, je ne lai reçue que le 10 de Mars fuivant» 
lorfque l’impieflion de mon fécond volume 
étoit déjà très- avancée. Comme cette réponfe 
confirme les idées que je m’étois faites fur Vae» 
eroiffement en général, & qu’elle donne le pré- 
cis de la Théorie de Mr. Heriflant fur celui 
des es en particulier , je crois convenable de 
la placer ici. 

A Paris , le 3 de Mars 1769. 

« Vous me mandez , Monfieur , dans votre 
„ Lettre du 11 de Décembre dernier , que vous 
„ foupçonnez que ce. qui ne paroit point fibreux 
„ l'efi réellement dans la fubftance animale du 
,, pariétal dont il s’agit dans la Thefe démon 
„ coufin. Faites attention , je vous prie , qu’il 
,,eft dit dans cette Thefe , page 5. filamentis , ut 
n ita dicam , rtteporis confions fibi invitent im •> 
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„ plicatisy&c. Il n'eft donc rien dans cette phralê 
,, qui ne s’accorde avec le mot fibreux. 

j, Voici donc en abrégé ce que je pcnlè. La 
„ compolïcion des os ne confilte pas , comme 
„ on l’a penfé jufqu'ici , en un certain arrange- 
„ ment de fibres , foit longitudinales dans les 
„ os longs, foit radiées dans les os plats ; corn- 
„ me , par exemple , les os du crâne , &c. ces 
«fibres qu’on fuppofe, ne font point non plus 
«arrangées ni dilpofées de maniéré à former 
„ des plaques appliquées les unes fur les autres 
„ par couche ; mais cette compofition des os 
«confilte en une fubftan et animale formée de 
„ filaments difpofés en tout fens comme ceux 
,, des éponges : fon accroilferaent fe fait de mê- 
„ me par l’évolution graduée des mailles qui 
,, réfultent de l’arrangement des filaments rété - 
y, poreux , dont cette fubftance animale n’eft 
,, qu’un tifïu. 

« Cette fubftance animale & fpongieufe des os 
y > croît en formant d’abord des ramifications qui 
„ végètent les unes des autres. Ces ramifications 
« fe confondent enfuite enfemble pour former 
y, une mafTe lpongieufe figurée à Vos qu’elle doit 
„ repréfènter. 

« Telle eft l’idée abrégée que je puis vous 
„ préfenter ici de la ftruéture de la fubftance 
t , animale des parties offeufes , dont Vé'vol ut ton 
„ a , félon moi , une grande analogie avec celle 
«que vous avez très-bien établie dans l’Article 
y, jf> 4 . de vos corps organifés , en parlant de la 
y, membrane ombilicale du poulet. ** 


•*> *4. 

Je ne puis lai fier ignorer au public , que Mr. 
l’Abbé Spallanzani, qui a fait de fi belles de- 
couvertes fut les reproductions animales , eft ce 

même 
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meme Prof (pur ( /c BLeggio , aux obier varions du* 
quel Mr. Needham me ce n voyou avec confiance 
pour la confirmation des • idées -étranges qu’il 
s étoit formées fur la nature des animalcules des 
tnfufi onu & qtiej’ai expofées & combattues dans 
le Chapitre vi. du Tom. it. de mes Confidératiens 
fur les corps orgetnifés. Je n‘ai trouvé encore au- 
cune raifonde changer mes fentiments fur ces 
animalcules^ m’écrivoic Mr. Needham dans cette 
Lettre dont j’ai donné l’extrait à la fin de ce 
Chapitre : j’ai fouvent répété les mêmes expérien- 
ces a vec le même fttccês ; encore depuis peu 
un Profcffeur de Reggio a f ait precifément les mê- 
mes obfervaùons > auxquelles il en a ajouté plu- 
fleurs autres pour confirmer met fentiments là ~ 
dejfus. il va les publier , (y vous les verrez, 
bientôt, 

A la fuite de l’extrait de ceftë Lettre , je' 
m’exprimois ainfi :■ “ En attendant la ptiblica- 
t„ tion de ces nouvelles obfëtvations , j’oferois- 
„ bien prédire qu’elles ne démontreront pas que 
,r les animalcules dont il s’agit , aient une oti» 
>» gifle - auffi étrange que 1% penfé & que le penfe 
« encore mon célébré confrère. Je m’en tiens 
» donc fans- balancer , aux réflexions quevjp 
viens- de foumettre au jugement du leéteutf 
éclairé & impartial.” 

Je ne m’étois pas attendu, en écrivant ceci 
que 1 e ProfeJfeur de Rejgio fe feroit lui-meme 
connoître à moi , & qu’il m’enverroic ünc Dif- 
fertation fur les animalcules des infufions qui 
eonfirmeroit pleinement mon efpece de prédic- 
tion , & qui étayeroit les arguments par les- 
quels j’avois tenté de réfuter les opinions fin— 
gulieres de Mr. Needham. C’elt pourtant ce que 
j’ai eu le plaifir de voir arriver. Le Profejfeur de-’ 
B.eg gi o ,, aujourd’hui Mr. Spalianzani j. a prouvé' 

H; 
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par un grand nombre d'expériences bien faites 
que les êtres mifcrofcopiques dont il s’agit , font 
de vrais animalcules , qui ne doivent point leur 
origine à une forte de 'végétation , comme l’avoir 
penfé Mr. îvjeedliam , qu'il n’eft point de con - 
*uerfion de filaments en animalcule , & d 'ani- 
malcule en filaments ; en un mot , que les ani- 
malcules des infufions ont une origine aufli ré- 
guliers qu,e je l’avois préfuméj qu’ils ne la doi- 
vent point à une prétendue force 'végétatrice ou. 
formatrice , inhérente à la matière de Y infu fi on » 
& qu’il n’eft point ici de ces générations qu’on 
a nommées équivoques. On lira dansla Note que 
j’ai mife au bas de la page ioy. du Tome ni. de 
cette falingénéfie , les principaux réfultats des 
obfervations de Mr. Spallanzani fur ces ani- 
malcules . 

Au refte, eçt habile Obfervateur n’avoït point 
lu mes Confi dérat ions fur les corps organifés , lorf- 
qu’il compofoit fa ’Dijfertation fur les animalcu- 
les , publiée en Italien en 176 5 . U eft donc d’au- 
tant plu* remarquable que nous .nous foyions (t 
bien rencontres dans le jugement que nou$ 
av»n6 porté des opinions de Mr. Needham , 
qjiefans nous être rien communiqué, nous ayions 
Uxé tou6 ideux les mêmes confcqucnces générales* 
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